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AVANT-PROPOS. 


Origine & progrès du Théâtre Anglois } avec 
des notes, sur V origine du Théâtre François. 


o u T e s les Nations policées ont 
encouragé les Spe&acles , comme une 
institution utile à la prospérité de l’état. 
Foible dans son principe , le Théâtre ne 
servit d’abord qu’au divertissement des 
gens oisifs ; il fallut du temps & le secours 
des plus grands génies pour le rendre digne 
des Muses ; cette gloire étoit réservée à 
la Grèce. Sophocles, Echyle, Menander 
& Euripide l’arracherent du sein de l’igno- 
rance ; ôc c’est à leur exemple^que Plaute ^ 
Térence , Séneque & Varrius chez les 
Romains; Shakespear, Fletcher, Beaument 
& Ben- Johnson chez les Anglois; Corneille 
& Moliere chez les François , firent de 
la scène une école des moeurs 6c de la 
morale , où la vertu représentée sous un 
aspeéb attrayant , inspire au guerrier ôc au 
citoyen l’amour de la patrie , montre à la 
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jeunesse le danger des passions, & cor- 
rige la vieillesse des défauts que l’habitude 
lui a rendus familiers. Voilà pourquoi les 
Athéniens décernoient les plus grands hon- 
neurs aux Auteurs dramatiques , & dépen- 
soient des sommes immenses pour l’en- 
. tretien de leurs Théâtres ( i ). Les plus 
grands Philosophes ne se contentoient pas 
de fréquenter les Spectacles, mais se plai- 
soient dans la société des Auteurs dra- 
matiques. Socrate corrigeoit les ouvrages 
d’ Euripide, Ôc le sage Solon recommandoit 
en mourant l’usage des Théâtres. Les Ro- 
mains , à l’exemple des Grecs , encoura- 
gèrent la scène ; Lœlius & Scipion se 
délassoient avec Terence ; César é toit aussi 
jaloux d’être bon Poëte , qu’orateur élo- 
quent ; Augujle , le vainqueur du monde , 
essaya vainement de faire une bonne tra- 
gédie ( 2 ) i le vertueux Brutus , oubliant 


(i) Ils dépensèrent la valeur de ioo,oao livres à une 
seule décoration dans une tragédie de Sophodes. 

(i) Il commença Ajax, mais ne put l’achever. 


Digitized by Google 



AVANT-PROPOS. 


uj 


les maux où le meurtre de César plongeoir 
sa patrie , ne rougit pas d’aller à Naples 
pour y voir une bonne troupe de Comé- 
diens ( i ) ; & Cicéron ne craignit pas de 
faire l’éloge des talens de Rofcïus dans son 
plaidoyer pour le Poëte Archias. 

Après la décadence de l’Empire Romain , 
les Muses se virent négligées , & les divi- 
sions qui déchirèrent les différens états de 
l’Europe , les firent languir dans l’oubli. 
Cependant l’attrait du plaisir fit inventer 
des amusemens dignes à la vérité de ces 
siècles barbares. La France ôc l’Angleterre 
rivales en ambition , le furent aussi dans 
leurs spe&acies : la première fixe l’origine 
de ses Théâtres avant Charlemagne ( 2 ) ; 


( 1 ) Il en fut si content qu’il l’engagea d’aller à Rome, 
& la recommanda à son ami Cicéron. 

( % ) On fait mention en France de Batteleurs , d’His- 
trions & de Farceurs , long-temps avant Charlemagne. Une 
ordonnance de cet Empereur en 789 supprima leurs jeux 
à cause des obscénités qu’ils représentoient. On n’en parie 
plus sous la deuxième race : cependant il subsista toujours 
une fête qu’on appelloit la Fête des Foux , reste d’une 
superstition payenne : elle se cclébroit dans les Eglises; on 

a ij 
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la seconde fait remonter les siens à la con- 
quête faite par le Duc de Normandie ( i ). 

y entroit masqué , on y dansoit , on y chantoit des chansons 
infâmes , on y faisoit des bouffonneries sacrilèges , & l’on 
s’y abandonnoit aux plus affreux excès : malgré les efforts 
du Clergé pour l’abolir , elle subsista jusqu’en 1444. 
(Histoire de la ville de Paris.) 

Vers la fin du onzième siècle , des Poètes Provençaux , 
connus sous le nom de Trouveres ou Troubadours , inven- 
tèrent une Poésie nommée chant , chanterelle , chanson , 
son , sonnet, vers , mots , layj , depport , soûlas , pas- 
torale , tenson , s y mentes Sc comédies. Ils eurent la 
gloire d’avoir les premiers fait sentir a l’oreille 1 harmonie 
de la rime , placée jusqu’alors au commencement , au repos 
& à la fin du vers : ils la fixèrent où elle est maintenant. 
Ce furent ces Poésies qui donnèrent l’idée des Speftacles 
qu’on vit paroître dans lÿ suite en France. Ces Poètes 
Provençaux brillèrent en Europe depuis l’année nio ou 
1130, jusqu’à la fin du règne de Jeanne première. Reine 
de Naples , de Sicile , & Comtesse de Provence : cette 
Princesse mourut l’an 1381 : alors le défaut de Mécènes 
entraîna celui des Poètes dits Nostradamus. 

Les Troubadours mirent la langue Provençale en usage 
par toute l’Europe : les deux Empereurs Frédéric premier 
& deuxième en attirèrent plusieurs à leur cour. Richard 
Cœur de Lion , Roi d’Angleterre , les honora de son amitié 
& de ses bienfaits , & le Roi Louis le jeune en eut à sa 
suite lorsqu’il partit en 1147 pour la conquête de la Terre- 
Sainte. 

( x ) Guillaume , Duc de Normandie , surnommé le 
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William Stephanides , Moine de Cantor- 
bery , ôc Auteur contemporain d’Henri II, 
parle déjà des SpeCtacles dans son ouvrage 
intitulé , descriptio nobilissimœ civitatis 
Londonice , comme d’un établissement an- 
cien. « Londres , dit-il , au lieu de farces 
» prophanes qu’on voit sur les Théâtres, 
» possède des SpeCtacles d’un genre plus 
» précieux ; on y représente les miracles 
» sacrés , & les souffrances des bienheu- 
» reux Martyrs ». Le miracle de Sainte 
Catherine étoit connu long-temps avant le 
onzième siècle. 

Henri premier, grand amateur de ces 
Spectacles , les protégeoit déjà en mo; 
ils consistoient en des traits du Nouveau- 
Testament , mêlés d’obscénités les plus 
grossières : ceux qui les représentoient 
se nommoient Mummers ( i ). Ils parcou- 


Bâtard , acheva la conquête de l’Angleterre le 14 d’Oftobre 
1066, à la bataille de Hastings. Il fut proclamé Roi le 
même jour, & fut couronné le 1? Décembre suivant. 

( 1 ) Ou gens masqués. Il en existe encore dans les 
provinces du nord de l’Angleterre. Faute de masques-, ils 

a Üj 
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V 

roient les villes & les provinces vêtus à 
l’antique ; dansoient , déclamoient , & fai- 
soient des postures indécentes. L’on voit 
par un ade passé au Parlement , sous le 
règne $ Edward III, i 40 ans après Richard 
premier , qu’on condamna une troupe de 
ces Mummers , comme des vagabonds , à 
être fouettés & chassés de Londres , pour 
y avoir abusé de la permission de se mas- 
quer, ôc y avoir représenté en des petits 
cabarets & autres lieux où s’assemble le 
peuple , des sujets scandaleux : cet ade 
indique positivement qu’il existoic en An- 
gleterre des Spedacles d’un genre plus 
distingué. 

L’an 1403 , la quatrième année du règne 


se barbouillent le visage. Les Adeurs Anglois prennent 
leur origine de ces misérables Histrions. 

Vers le même temps , on vit paroitre en France les 
Jongleurs 8c les Jaculatcres ou Adeurs. Les Jongleurs 
étoient fort estimés dans les temps des Troubadours ; c’étoit 
leurs Musiciens : mais lorsqu’on négligea ces Poètes , ils 
dégénérèrent en mauvais ménétriers , & les Adeurs en de 
méprisables bouffons. On les abolit par une ordonnance 
de (Traité de la Police,) 
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d’Henri IV , ces mêmes Speêtacles méri- 
tèrent de nouveau l’attention du Parlement: 
on défendit expressément à certains poéte- 
raux, maîtres rime urs, ménétriers ôc Muni- 
mers , d ’infe&er le pays de Galles par leurs 
Spedacles licentieux , ni de ne plus faire 
de commoith ( i ). Ces baladins traités avec 
tant de mépris , étoient cependant les suc-r 
cesseurs des fameux Bards ou Poët esPiâes, 
célèbres dans le temps des Druydes. 

Jusqu’alors les Mystères étoient encore 
inconnus en France ; mais bientôt ils y 
firent les plus grands progrès ( i ). Ces 


( x ) Commoith , mot Gallois. Il signifie en Anglois , 
district : chaque dis tri & étoit composé d’environ cinquante 
Villages. Il est probable que ces troupes errantes , des 
qu’elles avoient choisi un lieu pour leurs représentations , 
en avertissoient tout le distrid : on le doit inférer du mot 
commoith. 

( i ) En i jp8 , les Croisades donnèrent lieu à ce Spec- 
tacle bisarre en France : les cantiques pieux que chantoient 
les Pèlerins à leur retour de la Terre -Sainte, de Saint- 
Jacques de Compostelle , du Mont Saint-Michel , &c. &c. 
firent naître l’idée d’en former des Spedacles, Châties VI 
les encouragea : il accorda des Lettres - Patentes aux Con- 
frères de la Passion ; ils dressèrent un Théâtre à l’Hôpital de 

a iv 


Digitized by Googlt 



viij AVANT-PROPOS. 

pièces saintes n’étoient chez les deux Na- 
tions qu’un mélange monstrueux du sacré 
ôc du prophane , plus propres à inspirer 
la licence & l’incrédulité, qu’à la pratique 
de la piété ôt de la vertu. Les Auteurs 
Anglois du quatorzième siècle en donnent 
quelques détails circonstanciés : voici ce 
qu’on en dit en 1378. 

« Les Ecoliers de Saint Paul présen- 
» tèrent une requête à Richard II , sup- 
» pliant Sa Majesté de défendre aux Pro- 
» phanes les Speétacles où l’on traiteroit 
» les sujets de l’Ancien-Testament, leur 
» Clergé ayant fait de grandes dépenses 
» pour en donner une représentation pu- 
» blique à Noël ». Cette distinction du mot 


la Trinité , où ils représentèrent pendant long-temps les Mys- 
tères : on les transféra à l’Hôtel de Flandres , & delà à 
celui de Bourgogne qu’ils achetèrent; mais le Parlement 
leurs ayant défendu de représenter à l’avenir aucun sujet 
tiré de l’Ecriture-Sainte , les trop pieux Confrères louèrent 
leur Hôtel à une troupe de Comédiens , qui se forma en 
1548 , époque de la chute des Mystères en France; on les 
représenta plus long -temps en Angleterre, par des motifs 
de politique , & pour faciliter la réforme. 
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ix 


prophane n’annonceroit - elle pas qu’il y 
avoit d’autres Speètacles représentés par 
des Acteurs préposés à cet effet ? 

Les Clercs de la Paroisse de Londres 
représentèrent aussi les Mystères l’an 13510 
& l’an 140^ , la dixième du règne de 
Henri IV ; ils jouèrent huit jours de suite 
la Création du Monde : tous les Seigneurs 
du Royaume , disent les Auteurs contem- 
porains , quittèrent leurs châteaux pour 
voir ce magnifique Speétacle , représenté 
à Clerkenwel, ou Puit-aux-Clercs , (en- 
droit qui depuis porta ce nom.) 

Ce n’étoit pas seulement la Capitale qui 
possédoit ces saints amusemens ; on repré- 
sentoit aussi les Mystères dans les Pro- 
vinces. Carew , Auteur contemporain de 
la Reine Elisabeth , en parle dans sa des- 
cription de celle de Cornwall. « Les ha- 
» bitans de ces cantons , dit-il , sont plus 
» grands amateurs des Mystères , que des 
» autres Spectacles. O11 les représente dans 
» un champ ouvert , sur un terrein de 
» quarante à cinquante pieds da diamètre : 
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» tous les Campagnards s’y rendent en 
» foule pour y voir les miracles & les 
» sujets tirés de l’Ecriture -Sainte , pro- 
» noncés en idiome Cornwallien : les diables 
» & d’autres personnages aussi divertissans 
» amusent leurs yeux 6c leurs oreilles ». 

Ne peut - on pas nommer ces siècles 
grossiers , le fommeil des Muses ? On fit 
quelques efforts pour les tirer de leur assou- 
pissement ; mais on n’y parvint que par # 
degrés. Les Moralités qui succédèrent , ou 
plutôt qui s’établirent sur le modèle des 
Mystères, ne valoient guères mieux : c’étoic 
un mélange de sujets ridicules , bouffons ôc 
pitoyables, traités indistinélement sans goût 
ni jugement ( i ). 

Ces farces cependant annonçoient une 


( i ) Au commencement du seizième siècle , les Mora- 
lités Sotties , &c. &c. étoient fort en vogues en France ; 
il est possible que les Anglois les aient imités des François» 
ou peut-être ceux-ci des premiers. De tout temps il y a eu 
une grande analogie entre ces deux peuples : on adopte 
insensiblement les moeurs de ses voisins , même leurs ridi- 
cules ; ce qui se passe de nos jours , en est une preuve assez; 
convaincante. 
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lueur de génie, inconnue jusqu’alors. Les 
vices, les vertus & les passions y étoient 
personnifiés -, on en tiroit une espèce de 
morale ; mais la religion y jouoit toujours 
le principal rôle. Elles servirent les des- 
seins ambitieux d’Henri VIII & de la 
Reine Elisabeth , & inculquèrent dans 
l’esprit du Peuple , des principes diètés par 
la politique. Ce Prince connoissant tout 
l’avantage qu’en tireroit sa nouvelle doc- 
trine , défendit l’an 13:33 , par un a&e 
passé au Parlement la vingt - quatrième 
année de son règne , à tout A&eur & 
Maître Rimeur , de chanter , déclamer ou 
représenter des sujets contraires à la pro- 
pagation des nouveaux dogmes. 11 recom- 
mandoit à tout bon sujet d’accueillir les 
Spe&acles orthodoxes dans sa maison, pour 
contribuer , disoit-il , à l’instru&ion de la 
nouvelle foi , & à l’édification des familles. 
Malgré cette défense , les partisans des 
deux Religions animés par un esprit de 
zèle , se permirent des épigrammes contre 
leurs adversaires : cette guerre Religieuse 
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donna naissance aux Farces fabriques, 
John Heywood j bouffon d’Henri VIII, 
fut le premier compositeur dans ce genre ( i). 
Ses pièces furent très-bien accueillies du 
Public. Il donna l'idée d’en composer de 
plus régulières. Henri Parker produisit, 
en i y 5 y , une pièce qu’on représenta sous 
le titre latin Pescator. Ce fut la première 
fois qu’on se servit du mot de Comédie 
en Angleterre ; mais ce titre n’appartint 
qu’à la pièce de John Still, depuis Evêque 
de Bath. Il composa une Comédie en cinq 
a£tes, nommée Gammer , Gurton ’s Needle , 
ou YEguille de Gammer Gurton. Quoique 
ce ne fût qu’un tissu informe de scènes 
sans aucune liaison, on y découvrait cepen- 
dant du génie ; il y avoit quelques earaèlères 
assez naturellement peints : elle fut repré- 
sentée vers le milieu du seizième siècle (2). 


( 1 ) Il mourut au commencement du rcgne d’Elisabeth. 

( z ) Le Théâtre François dut sa première pièce drama- 
tique à Etienne Jodelle. Il donna en ijçi une Tragédie 
nommée Cléopâtre , Imitée des Grecs , pour la forme & 


1$ 
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Le succès de John Still réveilla l’émulation 
de ses contemporains, & plusieurs Auteurs , 
à son exemple, exercèrent leurs talens pour 
le Théâtre. Le plus distingué fut Richard 
Edwards, maître de la Chapelle de la 
Reine. Il donna au Public, en i , deux 
pièces , Palemon & Arcite , Damon ôc 
Fithias , ou les deux plus fidèles amis du 
monde. Dans la première , on imicoit si 
naturellement le cri d’une meute de chiens, 
que la Reine & toute l’assemblée ( die 
l'Editeur de ces ouvrages ) crurent être 
dans la cour du Palais ( i ). D’autres Ecri- 


pour la coupe ; les Auteurs contemporains n’osèrent plus 
travailler que dans le genre qu’il venoit d’indiquer. 

Jean de la Peruze & Guérin donnèrent plusieurs pièces, 
dont ils avoient aussi formé le plan & la fable ; mais ils 
adoptèrent toujours pour modèles ou les Grecs ou les 
Latins. 

Etienne Jodelle fut aussi le premier Auteur qui com- 
posa une Comédie digne de ce nom : on la représenta à ia 
suite de Cléopâtre , ( Histoire abrégée du Pocme dramati- 
que. ) 

(t) Robert Garnier avoit déjà donné en i^6S une 
face nouvelle à la Scène Françoise; sa Bradamante, fut 
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vains se mirent sur les rangs , & la scène 
Angloise prit enfin un aspeèt moins sau- 
vage. Thomas Sackville , Lord Buckhurst 
& Thomas Norton firent paraître en iypo 
la première Tragédie qui mérita ce nom. 
Gorbeduc , quoique remplie de défauts 3 
étoit néanmoins écrite d’un style plus cor- 
rect ; le langage en est plus épuré que 
tout ce qui avoit paru jusqu’alors. Putten- 
ham , Auteur contemporain , en parle en 
ces termes dans son Art poétique : 

« Les ouvrages de Lord Buckhurst & 
» de maître Edward Ferrys méritent , à 


la première pièce tragi-comique qui mérita ce titre : ce 
genre dramatique étoit très-informe jusqu’alors. 

Il panft aussi des Pastorales mêlées de chansons : Gué- 
rin est le premier Auteur qui semble les avoir introduites 
sur le Théâtre François , & leur avoir donné ce nom. 

Jodelle , la Peru-^e , Guérin & Garnier guidés par la 
leéture des Poètes Grecs & Latins qui leur fournit de 
judicieuses réflexions, donnèrent au Théâtre François une 
forme plus raisonnable , & bannirent par leurs productions , 
presque toutes celles qui avoient paru jusqu’à leur temps. 
Mais ceux qui les suivirent jusqu’au règne de Louis XIII , 
bien loin de perfectionner ces heureux commencemens , en 
retardèrent les progrès par la foiblesse de leurs ouvrages. 
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» mon avis, la palme pour la Tragédie: 
» le Comte d’Oxford & maître Richard 
» Edward, celle de la Comédie. Cependant 
» le grand Auteur , dans ce genre , est ce 
» maître Ferrys ; ses pièces sont pleines 
» de gaité & de bonne humeur , & aussi 
» plaisantes que celles de John Heywood , 
» mais plus savantes & d’une plus riche 
» invention. C’est pourquoi il écrivoit 
» également bien les Tragédies, les Co- 
» médies & les Farces, & procuroit au 
» jeune Roi Edward VI tant de bonnes 
» récréations , qu’il en reçut honneur & 
» récompense ». 

Il ne reste aucun vestige des productions 
de ce magnifique Edward Ferrys , qui ce- 
pendant brilloit au milieu du seizième 
siècle. Mais il parut bientôt un Auteur 
dont les talens l’emportèrent sur tous ses 
contemporains : John Lillie composa une 
Pastorale nommée Ephües & fon Angle- 
terre , ou Y Anatomie de l'Esprit , qui causa 
une révolution dans le dialeéle Anglois. 
Elisabeth la protégea ; toutes les Dames 
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briguèrent l’honneur detre disciples de 
Lillie , & l’on ne s’exprimoit plus à la 
Cour qu’en longue Ephiiiste ; l’ignorer 
étoit d’aussi mauvais ton que de n’y pas 
parler aujourd hui le François. Cependant 
ce chef-d’œuvre qui produisit un change- 
ment si rapide , n’étoit qu’une mauvaise 
rapsodie pleine d’allusions & de métaphores , 
qui fut l’origine du pédantisme & de toutes 
les absurdités qui distinguèrent le règne de 
Jacques premier, successeur d’Elisabeth. 

L’on voit insensiblement la scène An- 
gloise sortir du cahos ; les dissentions pu- 
bliques & les guerres civiles en retardèrent 
peut-être les progrès. Les Arts , enfans 
de la paix ôc d’un bon gouvernement , ne 
se plaisent que dans le repos : cependant , 
par un effort aussi subit qu’étonnant, on 
vit tout-à-coup briller les génies de Sha- 
kespear , de Beaumont & Fletcher , & de 
Ben-Johnson. Malgré l’irrégularité de leurs 
pièces , si l’on considère le siècle où elles 
• furent écrites , & les modèles que ces 
illustres Auteurs avoient encore sous les 

yeux, 
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cette Nation , d’avoir sacrifié trop souvent 
dans leurs compositions dramatiques , l’or- 
dre ôc la régularité; du plan, à la beauté 
des situations , à l'énergie des cara&ères : 
on leur répondra que cette erreur, si ç’en 
est une , leur est commune avec les plus 
grands hommes de l’antiquité. Soit qu’imi- 
tateur trop scrupuleux des anciens , les 
Auteurs Anglois aient voulu copier jusqu’à 
leurs défauts ; soit que par une suite de 
cet esprit d’indépendance qui leur est par- 
ticulier , ils aient négligé des préceptes 
qui semblent asservir l’imagination , ils se 
sont créé des règles analogues au goût 
de leurs spectateurs. 

Le grand Corneille lui-même , le ré- 
formateur & le père de la scène Françoise, 
semble" avoir voulu excuser les licences 
théâtrales des Anglois, lorsqu’il s’exprime 
en ces termes : « Il est facile aux spécu- 
» latifs d’être sévères, dit -il; mais s’ils 
» avoient donné , comme moi , une dou- 
» zaine de pièces au Public , l’expérience 
» leur auroit appris combien toutes ces 


/ 
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/ 


Digitized by Google 



Ixvj DISSERTATION 

» règles contraignent le génie & limitent 
» son essor , & de combien de beautés 
» elles privent notre scène ». En effet , 
si malgré cette contrainte , Corneille en- 
fanta des chefs-d’œuvre, de quoi n’eût-il 
pas été capable , s’il avoit osé s’affranchir 
entièrement des loix qui lui étoient impo- 
sées ? Et il ne faut pas douter que cet 
illustre Poëte n’eût secoué plus d’une fois 
le joug des règles théâtrales , s’il avoit 
cru servir en cela le goût des spe&ateurs 
François. Car le premier , l’unique but 
d’un Auteur dramatique doit être de plaire 
à la Nation pour laquelle il écrit ; & voilà 
sans doute le motif qui a empêché jusqu’à 
présent les Poëtes Anglois de corriger 
leur Théâtre du défaut qu’on lui reproche. 
Ils n’ignorent pas les règles d’Aristote : ils 
ont réformé leur scène sur plusieurs points, 
ils en ont banni les absurdités ; mais ils 
n’ont pas encore adopté les trois unités 
comme une règle indispensable. Ils s’y 
soumettent lorsqu’elle convient au plan 
de leur ouvrage i mais ils s’en écartent 
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sans scrupule , lorsqu’ils ne peuvent l’ap- 
pliquer sans inconvénient. 

Ce qui prouve que les Auteurs Anglois 
n’ignorent pas les règles théâtrales & les 
avantages qui en résultent lorsqu’elles 
peuvent être adaptées au goût de leur 
Nation , c’est que , malgré leur admira- 
tion pour le génie brillant de Shakespear , 
ils ont été les premiers à blâmer les écarts 
qui dégradent en quelque sorte les ou- 
vrages de ce célèbre Ecrivain. Dryden ne 
craint pas de dire en parlant de cet Auteur, 
« que le sublime est étouffé chez lui par 
» le trivial , & que ses drames historiques 
» sont un assemblage monstrueux d’évé- 
» nemens arrivés dans l’espace de trente 
» ou quarante années d’un même règne f 
» entassés sans ordre & sans goût dans 
» un sujet de trois ou quatre heures de 
» représentation ; que ce n’est plus peindre 
» la nature avec ces traits hardis qui la 
» distinguent, mais que c’est en faire une 
» foible miniature ; que cependant, malgré 
» ces défauts , les ouvrages de cet illustre 

e ij - 



Ixviij DISSERTAT ION 


» Auteur renferment assez de beautés pour 
» l’immortaliser », 

Nous remarquerons en passant , que 
c’est une erreur assez généralement répan- 
due en France , de croire que Shakespear 
a été le législateur & le père de la scène 
Angloise. Il est certain néanmoins qu’il 
partagea ce titre avec d’autres Auteurs ses 
contemporains , tels que Ben-Johnson , &c. 
Aussi pendant le règne de Charles II , 
soit qu’on préférât les produirions licen- 
tieuses de ce temps-là , soit que les Di- 
redeurs des Théâtres n’eussent pas assez 
de connoissance pour apprécier le mérite 
de Shakespear , les pièces de cet Auteur 
furent très - négligées ; elles continuèrent 
même à rester dans une espèce d’oubli , 
jusqu’à l’époque où les talens de M. Gar- 
rick leur donnèrent , pour ainsi dire , une 
nouvelle existence. 

Ce célèbre Adeur les corrigea , & les 
fit représenter dépouillées d’une grande 
partie de leurs défauts. D’un autre côté, 
les Dames Angloises , animées par un zèle 
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patriotique, lui érigèrent, en 1740 , un 
superbe mausolée dans l’Abbaye R.oyale 
de Westminster. 

Mais ce ne fut qu’en 1769 qu’un évène- 
ment assez singulier donna au nom de 
Shakespear toute la célébrité dont il jouit 
maintenant. Un Prêtre Protestant acheta 
la maison que cet Auteur avoit habitée 
à Strafford , lieu de sa naissance , & fit 
abattre un mûrier qu’il y avoit planté. Les 
Straffordiens, indignés d’un pareil attentat, 
s’attroupèrent , commirent les plus grands 
désordres , & chassèrent le prophane de 
leur ville , avec défense d’y jamais rentrer. 
Aussi-tôt on fabriqua , du bois de ce mû- 
rier , des boetes , des éventails , des taba- 
tières , &c. On envoya à M. Garrick , dans 
une de ces boëtes , l’aéle de franchise de 
la ville de Strafford , & l’on plaça son 
buste dans une salle de l’hôtel- de-ville , 
à côté de celui de l’illustre compatriote. 
Cette faveur donna lieu à une fête nommée 
le Jubilé de Shakespear , & la reconnois- 
sance acheva ce que l’enthousiasme avoit 
commencé. • e iij 
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■■■■ii tkiwitw — v i ' « Ti m-ium — » 

Cependant , malgré tous les honneurs 
rendus à la mémoire de ce Poète, on auroit 
tort de n’attribuer qu’à lui seul la gloire 
d’avoir été le restaurateur du Théâtre An- 
glois, comme Corneille fut le restaurateur 
de notre Théâtre. Ce qui prouve à cet 
égard la supériorité & le mérite du Poëte 
François , c'est que ses ouvrages ont servi 
de modèle à tous les Auteurs dramatiques 
qui l’ont suivi ; au lieu qu’en Angleterre, 
ceux qui ont succédé à Shakespear , n’ont 
pas cherché à imiter sa manière. Plusieurs 
d’entr'eux môme ont composé des pièces 
fort régulières, & ne se sont permis d’au- 
tres libertés que de changer la scène au 
milieu d’un a£te, en observant seulement 
que le lieu représenté soit voisin de celui 
où l’aétion a commencé. Ils excusent cette 
licence sur ce qu’il n’est pas vraisemblable, 
disent-ils, qu’une armée paroisse dans un 
palais, ou que les moindres citoyens aillent 
s’entretenir familièrement dans le cabinet 
du Roi. Ils ajoutent que la contrainte de 
finir l’a&e dans le même lieu où il a com- 
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mencé , oblige souvent les Auteurs Fran- 
çois à introduire dans l’aéte suivant des 
personnages qui eussent été mieux placés 
dans quelques scènes précédentes , & que 
cette gêne a souvent changé tout un évèr 
nement. 

0 

Quoique les Auteurs Anglois trouvent 
dans le cara&ère original de leurs compa- 
triotes une ample matière à exercer leurs 
talens , ils ont néanmoins , à l’exemple des 
François , emprunté plusieurs sujets du 
Théâtre Espagnol de Calderon . C’est en 
comparant la manière dont chacun d’eux 
a adapté ces sujets au goût de sa Nation,’ 
qu’on apperçoit aisément la différence qui 
règne dans le génie de ces deux peuples. 
Les François ont simplifié l’intrigue; les 
Anglois , suivant leur usage , l’ont en- 
chaînée à divers petits évènemens ; per- 
suadés que l’attention du speêlateur est 
plus agréablement occupée lorsqu’on la 
tient suspendue dans un labyrinthe de dé- 
tours , que quand on lui découvre tout de 
suite la route qui conduit au dénouement. 

e iv 
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Jusqu’à présent ils ont aussi préféré les 
vers blancs , comme plus favorables à la 
peinture des passions. Est- il naturel, disent- 
ils , que dans les transports de la colère , 
dans l’agitation de la crainte , dans les noirs 
soupçons de la jalousie , on fasse un dis- 
cours cadencé? L’emportement des passions 
est comme une pluie d’orage qui grossit 
rapidement les eaux & les force à sortir 
de leur lit. 

Peut-être verrions- nous avec plus d’in- 
dulgence encore le désordre qui règne dans 
les pièces théâtrales des Anglois , si nous 
observions mieux les causes physiques qui: 
président à la composition de ces sortes 
d’ouvrages : ce peuple naturellement som- 
bres , a besoin de spe&acles extrêmement 
animés ; ce qui engage souvent les Auteurs 
à conserver sur la scène des situations qu’il 
seroit plus avantageux de mettre en récit. 
Les Anglois veulent du mouvement, pourvu 
qu’on parvienne à dissiper la noire mélan- 
colie qui les dévore par les saillies de la 
Comédie , ou qu’on nourrisse leurs vapeurs 
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par les images terribles de la Tragédie ; il 
leur est assez indifférent que l’auteur em- 
ployé une méthode régulière pour y réussir. 

De plus , contre l’usage des autres Na- 
tions , le bas peuple Anglois fréquente les 
Théâtres ; il en fait même son amusement 
favori. Il blâme , il approuve , il condamne; 
& souvent le sort d’unë pièce dépend du: 
jugement de cet aréopage. Il arrive delà 
qu’un Auteur est forcé quelquefois de pro- 
duire sur la scène , ce qu’il a désapprouvé 
dans son cabinet. C’est encore à cette cause 
qu’il faut attribuer l’usage indécent de faire 
mourir leurs personnages sur le Théâtre. 
Dryden en parle en ces termes , dans son 
Art dramatique. « C’est une situation , 
» dit-il , qu’on ne sauroit trop éviter ; il 
n’y a que les gladiateurs qui soient par- 
» venus à la rendre naturellement , & ce 
» n’étoit jamais que lorsqu’ils expiroient 
a> réellement sur l’arêne. Mais , par un 
» reste de férocité particulier aux Insu- 
» laires , notre peuple exige qu’on repaisse 
» ses yeux de speélacles sanglans. Il aime 
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» aussi le tumulte des combats. Cependant 
» est-il rien de plus ridicule que de voir 
» une armée composée d’une douzaine 
» d’hommes , attaquer gauchement une 
» autre armée aussi peu considérable , la 
» combattre & la vaincre avec des armes 
» sans pointe ni tranchant. Une telle absur- 
» dité dégrade l’Art & inspire le mépris ». 

Il résulte de toutes ces observations , que 
peu de pièces Angloises doivent réussir sur 
le Théâtre François ; trop de force & d’éner- 
gie dans les cara&ères blesseroit la sensi- 
bilité d’un peuple dont les passions sont 
douces & modérées ; trop de vérité dans 
les tableaux effaroucheroit son imagination 
délicate & légère. En général il en est des 
ouvrages Anglois, soit abstraits, soit fri- 
voles, comme de leurs jardins. La nature, 
quoique assujettie quelquefois à l’art , y 
conserve toujours ses traits caraétéristiques 
& originaux ; mais pour la présenter aux 
yeux des François , il faut que le voile 
des grâces en couvre la nudité. 
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L A V I E 

DE BEN-JOHNSON, 

Auteur contemporain de Shakespear. 

JB en- J oh ns on , dont les productions 
dramatiques ont contribué à tirer du cahos 
la Scène Angloise , naquit à Westminster 
au mois de Juin 1^74, environ un mois 
après la mort de son père , lequel étoit 
Gentilhomme & Ecclésiastique; il fut élevé 
dans une école particulière de Saint-Mar- 
tin-des-Champs ; on l’en retira au bout de 
quelques années , pour le placer dans une 
fondation Royale , où il eut le fameux 
Cambden pour maître. Cette démarche sem- 
bloit annoncer le projet de le faire entrer 
dans les Ordres. Sa mère , restée veuve avec 
une fortune bornée , se remaria avec un 
maître Maçon ; & après avoir laissé son fils 
encore quelques années à l’école de West- 
minster , où il fit des progrès étonnans 
dans l’étude des Auteurs classiques , elle le 
retira à la fin de L’école , & l’obligea de tra- 
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vailler sous les ordres de son beau - père. 
C’étoit couper le germe de ce génie nais- 
sant; son esprit n’étoit pas fait pour se plier 
à un changement aussi humiliant : il quitta 
sa mère , & s’enrôla dans un régiment des- 
tiné à l’armée qu’on envoya contre les Es- 
pagnols , dans les Pays-Bas. Il y acquit un 
degré de gloire assez rare pour un Mili- 
taire , dans une classe subalterne : il ren- 
contra un Soldat ennemi , le tua , le dé- 
pouilla , & emporta ses vêtemens en pré-, 
sence des deux armées. 

Après la guerre , il se livra de nouveau à 
l’étude , & alla s’établir au Collège de Saint- 
John , à Cambridge. La médiocrité de sa 
fortune le mit bientôtdansladure nécessité 
d’abandonner le séjour des Muses : dans ce 
moment de détresse, il eut recours au 
Théâtre, & s’engagea dans une Troupe obs- 
cure , nommée les Comédiens du Rideau 
Verd , dont le Théâtre étoitdans Shoreditch , 
voisin de Clerkenwell (i). Il rte se contenta 

( i ) Clerkenwell , ou le Puît-aux-Clercs , endroit ainsi 
nommé , à cause des Mystères qu’y représentèrent, en 1330, 
les Clcras de la Paroisse de Londres, 
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pas long-temps du titre d’A&eur , il aspira à 
celui d’Auteur , & composa plusieurs piè- 
ces , où il joua les principaux rôles ; mais 
sa manière de déclamer ne faisoit point 
d’honneur à ses ouvrages. 

Dans cet intervalle , il eut une dispute 
avec un de ses Confrères ; ils se battirent, 
& Johnson tua son adversaire ; on le con- 
duisit en prison ; il devint triste , mélan- 
colique, & l’on craignit que le chagrin 
n’abrégeât ses jours. Pendant son emprison- 
nement, il eut occasion de converser avec 
un Prêtre catholique , qui l’engagea d’ab- 
jurer ; il y consentit , & fut fidèle pendant 
douze ans aux principes de l’Eglise romaine. 
Bientôt après , ayant obtenu sa liberté , il 
se maria , & se livra de nouveau à la Poé- 
sie ; il parvint à forte d’étude , à produire 
enfin une bonne Pièce (i) que le généreux 
'William Shakespear fit représenter sur le 
Théâtre dont il étoit le Direèteur. Non 
content de cette faveur , lui-même y prie 


J i ) Chaque Homme dans son çaraftcrç. 
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un rôle , & ne négligea rien qui pût con- 
tribuer à l’avantage de son ami. 

Ce succès l’encouragea ; chaque jour il 
faisoit de nouveaux progrès , & composa 
plusieurs Pièces , dont quelques-unes ont 
mérité de passer à la postérité (1). A l’avè- 
nement du Roi Jacques au trône d’Angle- 
terre, il fut chargé de composer des Mas- 
ques (2) & des divertijjcmens pour la récep- 
tion de ce Prince , genre de Speélacle duquel 
il s’occupa jusqu’à sa mort. Cependant , sa 
Muse ne se borna point à ces frivolités, 
son ambition & son goût l’engagèrent à s’oc- 
cuper d’objets plus relevés. Il donna , en 
16 oy, sa Comédie le Volpone ou le Re- 
nard, Pièce composée en cinq semaines. 
Elle fut suivie de la Comédie satyrique le 
East~JVard Hoe , ou le Cri de l’Est. C’étoit 
une critique sanglante contre les Ecossois 9 
& très-dangereuse pour les moeurs. Chap- 


( 1 ) Nous nous proposons de donner l’extrait de celles 
qui ne valent pas la peine d’être entièrement traduites. 

( 1 ) Sorte de divertissemens , mêlés de chants Sc de 
danses» 
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man & Marston y avoient travaillés avec 
lui ; tous trois furent mis en prison , & ils 
furent en danger de perdre leurs nés & leurs 
oreilles au Pilori. Néanmoins ils eurent le 
bonheur d’obtenir leur pardon ; ôc Johnson , 
pour réparer sa faute, employa une grande 
partie de son temps à composer des Mafques, 
spectacles favoris de la Cour. Il publia en 
i < 5 op, Epicène, ou la Femme silencieuse. 
Pièce très-estimée , la plus exaCte dans le 
plan , la composition & le dialogue , de 
tout ce qui avoit paru jusqu’alors ; mais 
Y Alchimiste , représentée l’année suivante , 
l’emporta sur celle-ci. Il continua à travailler 
pour le Théâtre jusqu’à l’année 1613, 
& interrompit ses études pour faire un 
voyage à Paris. Sa réputation excita la cu- 
riosité du Cardinal du Perron ; il eut des- 
sein de le voir , & le reçut avec la plus 
grande distinction ; Ben -Johnson donna 
dans cette entrevue des preuves de la sin- 
gularité qui caraétérisoit son humeur atra- 
bilaire. A son retour en Angleterre , il ne 
put s’empêcher de se brouiller avec le fa- 
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meux Architecte Inigo Jones , qu’il ridicu- 
lisa dans une Pièce (i) qu’on représenta en 
1 6 14. Il publia en 1616 , ses ouvrages en 
un volume in-folio , & fut nommé peu de 
temps après, Poe'te Lauréat du Roi Jacques , 
avec un salaire de cent marcs d’argent par 
année. 

Comblé d’honneurs par son Prince, & d’é- 
loges par le Public, il fut recherché par tous 
les gens d’esprit de son siècle. Le docteur 
Corbet , le plus ancien Etudiant du collège 
du Christ à Oxford, jaloux de se lier avec 
ce grand génie , l’engagea à passer quelque 
temps chez lui ; Ben-Johnfon y consentit , 
& reçut un surcroit de gloire de la part de 
l’Université , qui lui offrit en qualité d'ho- 
noraire, le degré de Maître ès-Arts, dignité 
briguée par beaucoup , & rarement obtenue. 
L’acte en fut passé en 1619. 

Samuel Daniel, Poëte Lauréat, étant mort 
le mois d’Octobre précédent , Johnson lui 
succéda dans une place qu’il exerçoit depuis 


( 1 ) Nommée « la Foire de Saint-Bartholemi ». 

quelque 
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prédécesseurs, réclamèrent de nouveau la 
protedion du Lord-Chambellan, qui, trou- 
vant leurs plaintes fondées , leur accorda la 
permission de s’incorporer avec la Troupe 
de Swiney ; ils s’arrangèrent secrètement 
avec ce dernier , & convinrent qu’ils repré- 
senteroient alternativement sur Son Théâ- 
tre, des Opéras Italiens, & des Pièces dra- 
matiques. Le Lord Chambellan défendit le 
7 Juin j 709 , aux nouveaux Associés , de 
jouer ailleurs que sur leur Théâtre , ce qui 
obligea Rich à fermer le sien. 

Leur premier soin fut de remédier aux 
inconvéniens de la Salle ; ils réussirent si 
bien, que sans les dépenses qu’entraînoient 
l’Opéra , dont le Public commençoit à se 
lasser, ils auraient achevé de faire une for- 
tune brillante en peu d’années. 

Cependant , l’interdidion du Théâtre de 
Drury-Lane subsistoit toujours ; ce que les 
plaintes , les prières ôc les sollicitations n’a- 
voient pu effeduer , devint l’ouvrage de la 
hardiesse & de la témérité. Un Avocat, 
nommé William Collier, homme jovial , 

*c 
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mais rusé , membre du Parlement , où il 
jouoit un rôle fort équivoque , étant tantôt 
du parti du Peuple , & tantôt de celui de 
la Cour , fit si bien valoir ses protections 
auprès des grands, qu’il obtint la promesse 
du Lord-Chambellan , que s’il pouvoit s’em- 
parer de la Salle de Drury-Lane , ce Sei- 
gneur leveroit l’interdiCtion , & lui accor- 
derait un privilège pour ce Théâtre. Col- 
lier s’adressa sur le champ aux propriétaires , 
loua leur Salle , en passa secrètement un 
bail , & , profitant d’une fête publique , alla 
le %2 Novembre 1710 , à la tête de la po- 
pulace , sommer Rich d’en sortir ; mais ce- 
lui-ci refusant d’obéir , il l’en chassa de 
force. Ce Directeur étoit tellement haï , 
qu’il n’eut pas seulement la satisfaction de 
voir aucun Anglois s’opposer à une violence 
aussi contraire à la liberté, dont tout sujet 
de la Grande-Bretagne est jaloux. Rich fit 
aussi-tôt construire un Théâtre dans Lin- 
coln’s-Inn-Fields , pour se venger de ses 
Confrères , mais il mourut avant qu’il fût 
achevé. 
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A peine Collier fut - il établi dans son 
usurpation , qu’il s’en repentit. Jaloux des 
succès de la Troupe de Swiney, il obtint 
par le même crédit qui l’avoit déjà servi , 
la direction de l’Opéra , ôc força Swiney à 
s’accommoder de la sienne. Dès ce mo- 
ment, les deux Salles eurent leur destina- 
tion particulière , & la déclamation drama- 
tique fut détachée de l’Opéra. Mais le mo- 
tif qui jusqu’alors avoit guidé toutes les 
démarches de Collier , n’étant point satis- 
fait , il obtint de nouveau un échange de 
Théâtres , retint les bons Acteurs à Drury- 
Lane, s’y enrichit, tandis que le pauvre 
Swiney se ruina , & fut forcé de s’expatrier 
pour éviter les poursuites de ses créant 
ciers. 

La mort de la Reine Anne , arrivée en 
1714, rendit aux successeurs de Rich la 
liberté de jouir de leurs droits. Ils ouvri- 
rent enfin la nouvelle Salle de Lincoln’s- 
Inn ; mais voyant leurs mauvais succès , ils 
y introduisirent les Pantomimes, speêtacle 
ignoré jusqu’alors en Angleterre ; la nou- 

c ij 
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veauté l'emporta , ôt le frivole fut préféré 
à l’utile. 

On construisit en 1720, dans le Haymar- 
ket , le petit Théâtre qui sert aujourd’hui 
de Salle d été ; &, en 1 725) , celui de Good- 
man’sfields, où le célèbre Garrick débuta en 
,1741. On acheva en 1753 la Salle de Co- 
vent-Garden , destinée à la Troupe de Lin- 
coln’s-lnn , qui dès ce moment abandonna 
le Théâtre qu’elle y avoit occupée depuis la 
mort de la Reine. 

En 173 j, le célèbre Auteur de Tom - 
Jones , Henry Fielding , mécontent de la 
fortune & de quelques gens en place , in- 
venta un spe&acle qui produisit une révo- 
lution dans le système dramatique, ou la 
police des Théâtres ; il ramassa une troupe 
de mauvais Comédiens, à laquelle il donna 
le titre de Troupe du Grand- Mogol, & leur 
fit jouer des pièces nommées Pasquinades > 
sur.le petit Théâtre de Haymarket, ( Marché 
au foin) ; elles eurent d’abord le plus grand 
succès, mais dès que le public fut rassasié 
d’inve&ives ôcd’épigrammes, sa Salle devint 
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déserte , il se retira presque aussi pauvre 
qu’avant son entreprise , ayant néanmoins 
gagné de quoi Subsister le reste de ses jours. 
Le Ministère sollicita le Chambellan de met- 
tre ordre à ces Pasquinades ; le Parlement 
passa un a£te qui forçoit tout Auteur ou Di- 
reâeur, avant de donner une pièce nouvelle 
au Public , d’en obtenir la permission du 
Chambellan ; on en excepta cependant la 
cité ôc franchises de Westminster , & les 
lieux où résiderait la Cour. Cet a£te privoit 
aussi le Roi du droit d’accorder de nou- 
velles lettres - patentes aux Théâtres , & 
condamnoit à de fortes amendes ceux qui 
manqueraient d’en observer les articles. Le 
Public murmura ; il y eut de grands débats 
au Parlement, contre une loi opposée à la 
liberté de la presse. Le fameux Lord Ches- 
terfïeld prouva , dans un discours fort élo- 
quent , l’abus d’une telle autorité ; mais 
malgré tout ce qu’on put faire pour en 
empêcher l’effet , l’aéte eut force de loi j 
& délivra les ministres de la crainte d’être 
censurés par les Auteurs dramatiques^ 

c iij 
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Les Théâtres continuèrent à rester dans 
l’état où ils étojient depuis le commence- 
ment de ce siècle : plusieurs Auteurs ôc 
Aéteurs célèbres en avoient eu la dire&ion , 
& ce ne fut qu’en 174,7 que M. Garrick se 
chargeant de celle du Théâtre de Drury- 
Lane, eut la gloire de réformer la Scène 
Angloise , & de lui donner cet éclat dont 
elle brille aujourd’hui. 
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LES MYSTÈRES. 

P o u r ne pas ennuyer nos Lueurs ; 
nous nous bornerons à un léger extraie de 
ces Spectacles ridicules , conformes à-peu- 
près à ceux qu’on représentoit en France. 

Année tuo. 

Le premier Mystère dont il est fait 
mention dans les annales Britanniques , est 
le miracle de Sainte. Catherine , composé 
par un Clerc nommé Geoffroy, Normand 
de naissance, & dans la suite Abbé de 
Saint-Alban. 11 fut envoyé en Angleterre 
par l’Abbé Richard, pour prendre la di- 
rection de l’Ecole de l’Abbaye de Saint- 
Alban : mais étant arrivé trop tard , il se 
rendit à l’Abbaye de Dunstable, y enseigna 
le Latin à la jeunesse , & y fit représenter 
sa pièce par ses Ecoliers. On parle déjà 
en 1110 de ce Mystère, comme d’une 
pièce ancienne 9 mais il est vraisemblable 
qu’elle avoit été composée dans le siècle 

c iv 
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précédent. C’est la première de ce genre 
qui parut en Angleterre , & suivant les 
observations de M. l’Extant , probable- 
ment le premier essai dramatique qu’on 
ait fait en Europe. Matthieu Paris rap- 
porte que Geoffroy emprunta une Bible 
aux Sacristains d’une Abbaye voisine de 
celle de Saint-Alban , pour composer les 
rôles de ce Joint Mystère. 

Voyei^ la Biographie dramatique , par 
David Erskine Baker, tom, 2 , pas. 2 ^ 5 . 

Année tga8. 

En 1528, on représentoit à Chester^ 
les Mystères de la Pentecôte. C’étoient 
des mélanges ridicules du sacré & du pro- 
phane. On en a déposé les manuscrits dans 
le Musée Britannique ; mais il en est des 
copies fort exaéles dans la Bibliothèque 
Bodlïenne, rédigées par William Bedford 
en 1604. Cependant M. Tynvhitt nous 
apprend que le Réda&eur en a altéré la 
diction & l’orthographe. 
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Les différens corps de Métiers de Ches- 
ter employèrent trois jours à la représen- 
tation de ces pièces sacrées. Elles furent 
distribuées dans l’ordre suivant. 

La Chûte de Lucifer étoit jouée par 
les Tanneurs. 

La Création du Monde, par les Dra- 
piers. 

Le Déluge , par les Teinturiers. 

L’Histoire d’ Abraham , de Lothe & de 
Melchisedech , par les Barbiers. 

L’Histoire de Moïse , de Balac & de 
Balaam , par les Bonnetiers. 

La Salutation & la Nativité , par les 
Charrons. 

Les Pâtres avec leurs troupeaux , par 
les Peintres & les Vitriers. 

Les trois Mages , par les Cabaretiers. 

L’offrande des Mages , par les Merciers. 

Le Massacre des Innocens , par les Or- 
fèvres. 

La Purification, par les Maréchaux. 

La Tentation dans le Désert , par les 
Bouchers. 

■i 
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La dernière scène , par les Boulangers. 

L’Aveugle ôc le Lazare , par les Gan- 
tiers. 

Jésus & le Lépreux, par les Cordon- 
niers. 

La Passion , par les Archers , les Fa- 
briquai de Flèches ôc les Clincailliers. 

La Descente aux Enfers, par les Cuisi- 
niers ôc les Traiteurs. 

La Résurrection , par les Pelletiers. 

L’Ascension , par les Tailleurs. 

L’éleCtion de S. Matthieu , l’apparition 
du Saint-Esprit , ôcc. par les Marchands de 
Poisson. 

L’Ante-Christ ôc le dernier Jugement^ 
par les Tisserans. 

Dans une pièce intitulée la Création 
du Monde , Adam 6c Eve paroissoient sur 
la scène, n’ayant pour tout vêtement que 
« la simple parure de la nature ». Ils s’en- 
tretenoient de leur nudité , ôc ne la cou- 
vroit avec la feuille du figuier, que dans 
la scène suivante. Ce SpeCtacle , aussi sin- 
gulier qu’indécent , se représentoit néan- 
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moins devant une assemblée composée des 
deux sexes. Telle étoit alors la simplicité 
des moeurs, qu’on n’attachoit nulle impor- 
tance à cette liberté : s’écarter du texte de 
la Genèse , eût été une hérésie impardon- 
nable. La pièce finissoit par le meurtre 
d’Abel , & les lamentations de nos pre- 
miers parens. 

Idem , tom. 2 , pag. 5o. 
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MORALITÉS. 

Année 1504. 

T 1 E Nécromancier , Farce morale , par 
maître Skelton, Lauréat ou Poëte du RoL 
Cette pièce fut représentée le Dimanche des 
Rameaux , en présence du Roi Henri VII , 
& de plusieurs personnes de tous états , 
dans la maison seigneuriale de Woodstock, 
située dans la province d’Oxford , & de 
laquelle il ne reste plus- de vestiges. Elle 
fut imprimée dans la même année , en petit 
format in-4 0 . , par Wynkin de Worde. 

Les principaux Personnages de cette 
pièce, sontunNécromancier,unDiable, un 
Notaire; la Simonie ôc l’Avarice. Le sujet 
de l’intrigue, eft le jugement de l’Avarice 
& de la Simonie; le Diable est le Juge, ôc 
le Notaire est son Clerc. Le Nécromancier 
invoque le Diable dans un long Prologue , 
& le force par son art , à comparoître sur la 
terre , & à y tenir son tribunal ; celui-ci ÿ 
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furieux d’être réveillé de si grand matin (i), 
chasse le Nécromancier à grands coups de 
pied. Pour rendre la figure de Belzebutplus 
intéressante , il porte un masque épouvan- 
table , à longue barbe grise ; il parle en 
vers , & les autres personnages , par un mo- 
tif de respeél , parlent en bouts rimés, com- 
posés de phrases Angloises & Françoises. 
Dans le cours du plaidoyer, l’Avarice cite 
Sénèque & Saint- Augustin ; la Simonie tâche 
de corrompre le Juge; mais le Diable in- 
digné de ce qu’on soupçonne son intégrité, 
jure par les Euménides & la barque de Caron , * 
que la Simonie sera grillée dans les abîmes 
du Cocyte , avec Mahomet , P once- Pilate , 
le Roi Hérode ôc le traître Judas : il envoie 
les deux Parties en Enfer ; la derniere scène 
en représente le vestibule ; le Diable , le 
Nécromancier , & une dame dansent en- 
semble ; au milieu du Ballet, le Diable fait 
trébucher le Nécromancier , & auffi-tôt ils 


( i ) On commençoit le Spe&acle le matin , & on le 
représentent dans la Chapelle du Château, 
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disparoissent au milieu d’un tourbillon de 
fumée & de flammes. 

L’on trouve dans cette farce , quelques 
satyres assez piquantes contre la Simonie 6c 
contre les Magistrats ; mais en général , le 
langage 8t l’intrigue se ressentent également 
de la barbarie de ce temps. 

Idem y tom. 2 , page 2^4. 

Année i5i2. 

La Chandeleur, ou le Massacre des Inno- 
cens, Farce morale, composée par Shan- 
Parfre , ôt imprimée d’après le manuscrit 
déposé dans la bibliothèque Bodlïenne. 

M. Havkins en parle en ces termes dans 
un ouvrage nommé Y Origine du Drame. 

« Nous apprenons par le Prologue do 
» cette pièce , dit-il , que l’année précé- 
» dente, l’Auteur avoit donné au Public 
» V Apparition des Anges aux Bergers , ôc 
» V Adoration des Mages y deux mystères 
» également intéressans , ornés de plusieurs 
» beautés poétiques : il y fait entrevoir qu’il 
» se propose de donner dans le courant de 
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» l’année 1513, la Difpute des Savans ; 
» cependant nous ne trouvons aucun frag- 
» ment de ces deux pièces. 

» Dans le Massacre des Innocens , les 
» Soldats Hébreux jurent au nom de Ma- 
» houiid ou Mahomet , quoique celui - ci 
» soit né six siècles après cet évènement. 
» On nomme le Messager d’Hérode , M. 
» Watkïn , & l’on fait promener sur le 
» Théâtre , des Chevaliers armés de pied 
» en cap , pendant que la Sainte-Famille 
» s’enfuit en Egypte. Malgré ces absurdités, 
» le rôle d’Hérode a du caractère ôc de la 
» dignité ». 

Nous ajouterons aux observations de 
M. Hawkins , qu’une partie de cette farce 
morale est imitée d’un Mystère représenté 
par les Pères de l’Eglise Anglicane , au 
fameux Concile de Constance. Un Bouffon 
du Roi Hérode demandoit à Sa Majesté 
Judaïque le titre de Chevalier , & la per- 
mission d’aller à Béthléem tuer les mères 
des enfans qu’on y avoit massacrés: le Prince 
y consent ; ôc le Héros part : il attaque 
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ces femmes qui se défendentaveclèurs que- 
nouilles, l’accablent d’injures , le traitent de 
poltron, d’opprobre de la Chevalerie, ôc 
le renvoient ignominieusement à sa Cour. 
Que d’absurdités ! & qu’on doit se féliciter 
de vivre dans un siècle plus éclairé. 

Année i5i 3. 

U Homme , pièce morale par John Skot,' 
imprimée & pubfîée à Londres au commen- 
cement du règne de Henri VIII. La brièveté 
du titre de cette pièce nous paroît d’autant * 
plus étonnante , qu’en général le titre de 
toutes les autres excède les bornes ordi- 
naires. On voit à la tête de cet ouvrage , 
dont le manuscrit est déposé dans la biblio- 
thèque Bodlïenne, l’avertissement suivant. 

Ici commence un traité fort instru&if; 

» on y verra comment le Pere Eternel en- 
» voya la Mort chez les hommes, pour les 
» sommer de lui rendre compte de leurs 
» aélions ». 

Les Personnages de cette pièce , sont , 
Dieu , la Mort , un Messager , l’Homme , 

les 
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les Plaisirs , les Parens, les bonnes (Euvres , 
l’Instru&ion , la Confession , la Beauté , la 
Force, la Prudence, les cinq Sens, les Doc- 
teurs & les Anges. 

Le Do&eur Percy prétend , que cette 
misérable produ&ion excite la terreur & la 
pitié, ôc qu’on peut la mettre au rang des 
Tragédies. 

Idem } tome 2 . 

Année i52g. < 

Acolastus, pièce traduite du latin, par 
William Fullonius, imprimée in- 4 0 . , en 
anciennes lettres noires , & dédiée au Roi 
Henri VIII. 

Le sujet de cette pièce est pris dans 
l’histoire de l'Enfant prodigue; elle fut com- 
posée pour l’usage des Ecoliers , 6c dans 
l’intention de leur expliquer la Grammaire 
en les amusant. 

« Acolastus , traduit en Anglois , dit 
» Jean Palsgravi , est une pièce très-utile 
» à l’instruétion de la jeunesse ; chaque 
» scène concourt à lui montrer la significa- 

* d 
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» tion des termes latins. On a eu soin d'ex- 
» pliquer en marge , les phrases dont les 
» peuples Latins se servoient autrefois, ôc 
» auxquelles, faute de les entendre, nous 
» en avons substitué d’autres : on y ensei- 
» gne les maniérés les plus élégantes de 
» parler cette langue , comme les prover- 
» bes , les métaphores , les allusions , ôc 
» autres figures poétiques & rhétoriques. 
» Au total , cette pièce ne peut être assez 
» admirée. 

Idem , tom. 2 , page 3. 
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COMÉDIE. 

Année 1540 ou 5 o. 

(jTammer Gurton’s Needle, ou l’Eguille 
de Gammer Gurton, la première des Co- 
médies Anglaises composée par John Stiil, 
depuis Evêque de Bach & Wells. 

L'a composition de cette singulière pièce 
qui est divisée en cinq aêies , annonce le 
premier effort du génie pour briser les liens 
de l'ignorance. L’intrigue en est aussi sim- 
ple que ridicule. Gammer Gurton a égaré 
l’éguille avec laquelle elle raccommode la 
culotte dont son mari se pare les diman- 
ches. Cette perte cause un grand embarras ; 
après bien de recherches , de disputes , de 
combats , elle la trouve attachée à cette 
même culotte ; cette heureuse découverte 
produit le dénouement. On trouve cette 
pièce imprimée en anciennes lettres noires, 
dans la collection du Théâtre de Dodsley ; 
on y a conservé l’ortographe de l’original. 

Si nous nous sommes permis cet extrait, 

d ij 
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1 

c’est pour donner un exemple du mauvais 
goût qui prévaloit dans ce siècle grossier. 

Année i58i. 

Le Combat de la Conscience , Tragi- 
Comédie , par Nathaniel-Woodes, Ministre 
de l’Eglise de Norwich , imprimée à Lon- 
dres en 1 j 8 1 , par Richard Bradocke , & se 
trouve dans la Bibliothèque Bodlïenne. 

Le sujet de cette pièce est un mondain , 
connu sous le nom de Philologus. Il re- 
nonce au Christianisme , pour conserver 
sa vie & sa fortune : cette situation occa- 
sionne en lui de grands combats entre la 
crainte , l’espoir & les remords. Les rôles 
furent distribués en six parties , pour en 
faciliter les représentations dans les sociétés 
particulières. Un seul Aéleur jouoit le rôle 
de Mathetis ou le Prologue ; Pophinitius 
ou la Conscience ; un second , Theologus 
& l’Hypocrisie ; un troisième , Satan ; la 
Tyrannie, l’Esprit, l’Epouvante, Eusebius 
& un Cardinal ; un quatrième , Cacon ; 
un cinquième , l’Avarice , l’Inspiration , 
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Gibertus & Nuntius; un sixième, Phiio- 
logus ou le Mondain. 

L’on peut aisément s’imaginer quel de- 
voit être un pareil Spe&acle. 

Idem t tom. 2. 
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SPECTACLES 

POMPEUX. 

O N inventa l’année 1236 , ces sortes de 
Spectacles, en l’honneur de la Reine Eléo- 
nore , femme d’Henri IIÎ } lorsque cette 
Princesse traversa la Cité de Londres le 
jour de son couronnement. Ils consistoient 
en des chars de triomphe , sur lesquels on 
voyoit le Commerce , V Industrie , la Cite 
de Londres , la Tamise , & plusieurs autres 
sujets personnifiés par des Dieux & des 
Déesses , qui récitoient des discours dra- 
matiques analogues à la fête. Ces discours 
étoient mêlés de chants & de musique. On 
conserva 1 usage de ces Speêtacles jusqu’en 
l’année 1761. 

La deuxième représentation de ce genre 
fut exécutée pour Edward premier, lors- 
que ce Prince , après avoir vaincu les 
Ecossois , revint en 129S triomphant à 
Londres» 
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La troisième , en 13 J7 , pour Edward; 
Prince de Galles , surnommé le Prince 
Noir , fils d’Edward III, lorsqu après la 
bataille de Poitiers, il conduisit Jean, Roi 
de France , 6c Philippe son fils, prisonniers 
à Londres. 

La quatrième fut donnée en 1381, lors- 
que Richard II, à la sollicitation de la 
'Reine , rétablit les bourgeois de la Cité 
dans la jouissance de leurs Chartres , dont 
il les avoit privés , pour les punir de s etre 
opposés aux formes rigoureuses qu’il avoit 
introduites dans la manière de percevoir 
la capitation. 

La cinquième ën 14.1 j ; au retour 
d’Henri V , après la bataille d’Azincourt. 

La sixième en i'^22, lorsque Henri VIII 
reçut l’Empereur Charles V. 

La septième , lorsque ce même Prince 
passa par la Cité, le jour du couronnement 
d’Anne de Boleyn. 

La huitième en iyy8 , la veille du cou- 
ronnement de la Reine Elisabeth. 

La neuvième 6c dernière , lorsque le 

d iv 
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Roi Georges III honora la Cité de sa 
présence, après son avènement au trône; 
mais en retrancha les chants & la décla- 
mation. 

On renouvella ce même Speêlacle pour 
l’inauguration des Lords - Maires ; mais 
l’usage en a été entièrement aboli dans 
le cours de ce règne , à cause des dépenses 
qu’il exigeoit & des désordres qu’il occa- 
sionnoit parmi le peuple* 

Idem t tom. 2 , pag. tjo. 
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DISSERTATION 

SUR 

L’ART DRAMATIQUE 

DES ANGLOIS. 

X-/Art dramatique doit être une peinture 
fïdelle de l’homme, de ses goûts, de ses 
passions , de ses vices & de ses vertus ; 
c’est un tableau animé des vicissitudes aux- 
quelles l’expose l’inconstance de la fortune; 
il a pour objet de l’instruire en l’amusant, 
& de lui servir de guide dans le labyrinthe 
épineux de la vie. Tel fut le but des anciens 
qui puisèrent leurs leçons dans la nature, 
& tel doit être celui des modernes qui 
suivent la même carrière. 

Cet Art qui fait nos délices j a ses pré- 
ceptes , ses loix particulières. Aristote , 
& après lui Horace , ont consigné dans 
leurs écrits les règles qui doivent présider 
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à la composition d’un ouvrage dramatique \ 
& quoique la sévérité de ces règles nuise 
quelquefois à la beauté de l’ouvrage , parce 
qu’elle enchaîne l’imagination de l’auteur, 
& donne des entraves à son génie , on 
ne peut néanmoins justifier absolument le 
reproche qu’on fait aux Anglois , de les 
avoir trop négligées. Tout ce qu’on peut 
dire pour leur défense , c’est que leurs 
licences théâtrales semblent autorisées par 
l’exemple même des anciens. En parcou- 
rant en effet les produêtions dramatiques 
que l’antiquité nous a transmises , il est 
aisé de se convaincre que les préceptes 
d’Aristote & d’Horace n’ont pas été puisés 
dans les ouvrages des Poètes leurs prédé- 
cesseurs ou leurs contemporains, mais qu’ils 
sont uniquement le fruit des sages ré- 
flexions que là justesse de leur esprit 
leur a inspirées. Cette observation impor- 
tante mérite d’être développée ici avec 
quelque étendue. 

Les trois unités assez obscurément éta- 
blies par Aristote , sont fondées sans doute , 


Digitized by Google 




SUR U ART DRAMATIQUE , llx 

i°. sur ce qu’une représentation de quel- 
ques heures ne pourroit comprendre , sans 
absurdité , un évènement dont la durée 
embrasseroit quelques années , si on ne 
bornoit cet évènement à un temps limité 
& analogue à celui de la représentation ; 
qu’il seroit d’ailleurs impossible de fixer 
l’attention du spe&ateur sur une longue 
suite d’aventures, sans la distraire du sujet 
principal. 

2°. L’unité de lieu est d’autant plus 
nécessaire , que le Théâtre étant un lieu 
très-circonscrit, on ne peut sans prestige, 
même à l’aide des décorations, y rassem- 
bler plusieurs incidens arrivés en divers 
pays : une pareille liberté interromproit 
la liaison des scènes , & blesséroit d’ailleurs 
la vraisemblance. 

5°. Tous les évènemens d’une pièce 
dramatique étant destinés à un même but, 
& devant former à la fin une seule & 
même catastrophe, l’unité d ’aâion devient 
indispensable. 

V oilà sans doute ce qui donna naissance 
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à ces règles. Voyons si les anciens les 
ont observées. Si nous examinons les ou- 
vrages d’Euripide , nous voyons dans une 
de ses Tragédies, Thesée quitter Athènes 
à la fin d’un aète , aller combattre les 
Thébains sous les murs de leur capitale, 
éloignés de quarante milles de distance , 
ôc revenir triomphant au commencement 
de l’aéte suivant. Nuntius le précède, 6c 
rend compte de la vi&oire , au moment 
où Æthra & le choeur achèvent de chanter 
trente-six vers ; ce n’est pas un vers par 
mille , ôc cependant on est parti avec une 
armée , on a combattu , on a vaincu , 6c 
l’on est de retour en moins d’un quart- 
d’heure. Euripide a-t-il observé la vrai- 
semblance ? On dira peut - être que cet 
évènement est supposé se passer dans l’en- 
traéte , 6c qu’ainsi il n’altère point l’aètion. 
Mais ne faut-il pas avoir une imagination 
bien complaisante pour se prêter à une 
pareille illusion , 6c croire qu’on puisse 
faire autant de chemin en aussi peu de 
temps ? De cette manière il seroit facile 
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de représenter en vingt -quatre heures 
toutes les campagnes d’Alexandre. 

Terence , le plus corred des Auteurs 
Latins & le plus grand partisan des Au- 
teurs Grecs , dans sa Comédie qui a pour 
titre Y Auteur de son propre châtiment , pro- 
longe aussi l’adion au - delà du temps 
prescrit. Les deux premiers ades compren- 
nent le premier jour , & les trois autres 
le lendemain. Sa Comédie de YEunuque 
n’est pas plus régulière : il y laisse plu- 
sieurs fois la scène vuide , & commet 
d’autres fautes semblables. 

D’autres Auteurs non moins célèbres 
de l’antiquité , non contens de s’affranchir 
des règles théâtrales, semblent avoir né- 
gligé jusqu’au but moral de la scène : la 
punition du vice & la récompense de la 
vertu. Medee triomphe dans sa vengeance 
inhumaine. Les meurtriers de Priam & 
d 'Axtyanas , le ravisseur de Cassandre , 
sont couronnés des mains de la vidoire, 
& ces fautes sont d’autant plus inexcusa- 
bles , qu’un Auteur tragique ne travailloit 
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jamais pour la Comédie. Mais si, d’un 
autre côté , nous examinons la force ôc 
l’énergie qui régnent dans ces mêmes ou- 
vrages , nous ne pouvons sans injustice 
leur refuser notre admiration. Nous igno- 
# rons plusieurs usages contre lesquels les 

Auteurs comiques exerçoient leur satyre, 
& qui rendoient leurs pièces beaucoup 
plus piquantes sans doute qu’elles ne nous 
paroissent aujourd'hui. Cependant on y 
découvre encore tout le sel de la plus 
fine épigramme : leur Tragédie est pleine 
d’élévation ôt de noblesse ; toutes les pas- 
sions y portent l’empreinte de la vérité ; 
& si l’on excepte celle de l’amour dont 
les anciens n’offroient que les désordres , 
on conviendra qu’ils peignoient mieux que 
nous les autres affections du coaur. On 
en voit des exemples dans la Troade de 
Sénèque , dans la Phèdre & X Iphigénie de 
Racine , dans le Séjan 6c le Catilina de 
Ben-Johnson , qui sont autant de copies 
ou d’imitations des anciens. 

Le temps qui jette un voile sur l’ori- 
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gine des plus fameux monumens , n’épargne 
pas les produètions du génie. On ignore 
encore sur quelle autorité on divisa les 
pièces dramatiques en cinq aéles. Ce n’est 
pas sur celle des Grecs ; ils les partageoient 
au moyen des chœurs , ôc il s’en trouve 
plusieurs où ils ont excédé ce nombre : 
ce n’est pas non plus d’après les préceptes 
d’Aristote ; ce Philosophe nous prescrit 
pour la composition d’une pièce drama- 
tique , l’ordre suivant : il veut qu’on divise 
l’intrigue en quatre parties essentielles , 
savoir : 

U exposition qui sert à faire connoître 
les personnages , & donne au speélateur 
une légère idée de l’intrigue, par le récit 
des évènemens antérieurs auxquels cette 
intrigue est liée. 

Uacîion , c’est-à-dire le moment où l’in- 
trigue commence à prendre vigueur, 6c 
continue à s’accroître. 

Le nœud ou la crise : ici tous les évène- 
mens prennent une autre face , ôc semblent 
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annoncer un dénouement différent de celui 
auquel on s’attendoit. 

Enfin la catastrophe : c’est le moment 
où tous les obstacles étant vaincus , Tin- 
trigue reprend sa première marche , ôc 
termiife naturellement la pièce. 

Voilà en abrégé le plan qu’ Aristote nous 
indique , & qui n’a , comme on le voit , 
rien de commun avec la division en cinq 
actes. Néanmoins cette dernière règle étoit 
déjà si bien établie du temps d’Horace , 
qu’il la recommande comme indispensable, 
même pour la Comédie. 

Nous ne nous étendrons point ici sur 
tous les autres principes d’un Art aussi 
difficile qu’illimité : il nous suffit d’avoir 
montré que ces principes n’ont jamais été 
regardés par les anciens, comme absolu- 
ment nécessaires à la composition théâtrale, 
& que leurs Auteurs n’ont pas craint de 
s’en écarter , lorsque cette contrainte pou- 
voit arrêter l’essor de leur génie. 

Que les détra&eurs de la scène Angloise 
cessent donc de reprocher aux Auteurs de 

cette 
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cette Nation , d’avoir sacrifié trop souvent 
dans leurs compositions dramatiques , l’or- 
dre & la régularité du plan , à la beauté 
des situations , à l’énergie des caractères i 
on leur répondra que cette erreur, si ç’en 
est une , leur est commune avec les plus 
grands hommes de l’antiquité. Soit qu’imi- 
tateur trop scrupuleux des anciens , les 
Auteurs Anglois aient voulu copier jusqu’à 
leurs défauts ; soit que par une suite de 
cet esprit d’indépendance qui leur est par- 
ticulier , ils aient négligé des préceptes 
qui semblent asservir l’imagination , ils se 
sont créé des règles analogues au goût 
dë leurs spectateurs. 

Le grand Corneille lui- même , le ré- 
formateur & le père de la scène Françoise, 
semble avoir voulu excuser les licences 
théâtrales des Anglois, lorsqu’il s’exprime 
en ces termes ; « Il est facile aux spécu- 
» latifs d’être sévères, dit -il; mais s’ils 
» avoient donné , comme moi , une dou- 
» zaine de pièces au Public , l’expérience 
» leur auroit appris combien toutes ces 
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» règles contraignent le génie & limitent 
» son essor, & de combien de beautés 
» elles privent notre scène ». En effet , 
si malgré cette contrainte , Corneille en- 
fanta des chefs-d'œuvre, de quoi n’eût-il 
pas été capable , s’il avoit osé s’affranchir 
entièrement des loix qui lui étoient impo- 
sées ? Et il ne faut pas douter que cet 
illustre Poète n’eût secoué plus d’une fois 
le joug des règles théâtrales , s’il avoit 
cru servir en cela le goût des spe&ateurs 
François. Car le premier , l’unique but 
d’un Auteur dramatique doit être de plaire 
à la Nation pour laquelle il écrit ; & voilà 
sans doute le motif qui a empêché jusqu’à 
présent les Poètes Anglois de corriger 
leur Théâtre du défaut qu’on lui reproche. 
Ils n’ignorent pas les règles d’Aristote : ils 
ont réformé leur scène sur plusieurs points, 
ils en ont banni les absurdités ; mais ils 
n’ont pas encore adopté les trois unités 
comme une règle indispensable. Ils s’jr 
soumettent lorsqu’elle convient au plan 
de leux ouvrage ; mais ils s’en écartent 
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Bans scrupule , lorsqu’ils ne peuvent l’ap- 
pliquer sans inconvénient. 

Ce qui prouve que les Auteurs Anglois 
n’ignorent pas les règles théâtrales ôc les 
avantages qui en résultent lorsqu’elles 
peuvent être adaptées au goût de leur 
Nation , c’est que , malgré leur admira- 
tion pour ie génie brillant de Shakespear 
ils ont été les premiers à blâmer les écarts 
qui dégradent en quelque sorte les ou- 
vrages de ce célèbre Ecrivain. Dryden ne 
craint pas de dire en parlant de cet Auteur, 
« que le sublime est étouffé chez lui par 
» le trivial , 6c que ses drames historiques 
» sont un assemblage monstrueux d’évé- 
» nemens arrivés dans l’espace de trente 
» ou quarante années d’un même règne , 
» entassés sans ordre ôc sans goût dans 
» un sujet de trois ou quatre heures de 
» représentation ; que ce n’est plus peindré 
» la nature avec ces traits hardis qui la 
» distinguent, mais que c’est en faire une 
» foible miniature ; que cependant, malgré 
» ces défauts , les ouvrages de cet illustra 

cij 
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» Auteur renferment assez de beautés pour 
» l’immortaliser », 

Nous remarquerons en passant , que 
c’est une erreur assez généralement répan- 
due en France , de croire que Shakespear 
a été le législateur & le père de la scène 
Angloise. Il est certain néanmoins qu’il 
partagea ce titre avec d’autres Auteurs ses 
contemporains , tels que Ben-Johnson , &c. 
Aussi pendant le règne de Charles II , 
soit qu’on préférât les productions licen- 
tieuses de ce temps-là , soit que les Di- 
recteurs des Théâtres n’eussent pas assez 
de connoissance pour apprécier le mérite 
de Shakespear, les pièces de cet Auteur 
furent très - négligées ; elles continuèrent 
même à rester dans une espèce d’oubli , 
jusqu’à l’époque où les talens de M. Gar- 
rick leur donnèrent , pour ainsi dire , une 
nouvelle existence. 

Ce célèbre ACteur les corrigea , & les 
fit représenter dépouillées d’une grande 
partie de leurs défauts. D’un autre côté , 
les Dames Angloises , animées par un zèle 
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patriotique , lui érigèrent , en 1 740 , un 
superbe mausolée dans l’Abbaye Royale 
de Westminster. 

Mais ce ne fut qu’en i7<5p qu’un évène- 
ment assez singulier donna au nom de 
Shakéspear toute la célébrité dont il jouit 
maintenant. Un Prêtre Protestant acheta 
la maison que cet Auteur avoit habitée 
à Strafford , lieu de sa naissance , & fit 
abattre un mûrier qu’il y avoit planté. Les 
Straffordiens, indignés d’un pareil attentat, 
s’attroupèrent , commirent les plus grands 
désordres , & chassèrent le prophane de 
leur ville , avec défense d’y jamais rentrer. 
Aussi-tôt on fabriqua , du bois de ce mû- 
rier , des boëtes , des éventails , des taba- 
tières , &c. On envoya à M. Garrick , dans 
une de ces boëtes , l’aéle de franchise de 
la ville de Strâfford , & l’on plaça son 
buste dans une salle de Thôtel-de-ville , 
à côté de celui de l’illustre compatriote. 
Cette faveur donna lieu à une fête nommée 
le Jubilé de Shakespear , & la reconnois- 
sance acheva ce que l’enthousiasme avoit 
commencé. e iij 
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Cependant , malgré tous les honneurs 
rendus à la mémoire de ce Poète, on auroit 
tort de n’attribuer qu’à lui seul la gloire 
d’avoir été le restaurateur du Théâtre An- 
glois, comme Corneille fut le restaurateur 
de notre Théâtre. Ce qui prouve à cet 
égard la supériorité & le mérite du Poète 
François, c’est que ses ouvrages ont servi 
de modèle à tous les Auteurs dramatiques 
qui l’ont suivi ; au lieu qu’en Angleterre, 
ceux qui ont succédé à Shakespear, n’ont 
pas cherché à imiter sa manière. Plusieurs 
d’entr’eux même ont composé des pièces 
fort régulières , & ne se sont permis d’au- 
tres libertés que de changer la scène au 
milieu d’un a£te , en observant seulement 
que le lieu représenté soit voisin de celui 
où l’a&ion a commencé. Ils excusent cette 
licence sur ce qu’il n’est pas vraisemblable , 
disent-ils , qu’une armée paroisse dans un 
palais , ou que les moindres citoyens aillent 
s’entretenir familièrement dans le cabinet 
du Roi. Ils ajoutent que la contrainte de 
finir i’aéte dans le même lieu où il a com- 
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mencé , oblige souvent les Auteurs Fran- 
çois à introduire dans l’a£te suivant des 
personnages qui eussent été mieux placés 
dans quelques scènes précédentes , & que 
cette gêne a souvent changé tout un évè- 
nement. 

Quoique les Auteurs Angîois trouvent 
dans le caractère original de leurs compa- 
triotes une ample matière à exercer leurs 
talens , ils ont néanmoins , à l’exemple des 
François , emprunté plusieurs sujets du 
Théâtre Espagnol de Calieron. C’est en 
comparant la manière dont chacun d’eux 
a adapté ces sujets au goût de sa Nation^ 
qu’on apperçoit aisément la différence qui 
règne dans le génie de ces derçx peuples. 
Les François ont simplifié l’intrigue ; les 
Anglois, suivant leur usage , l’ont en- 
chaînée à divers petits évènemens ; per- 
suadés que l’attention du spectateur est 
plus agréablement occupée lorsqu’on la 
tient suspendue dans un labyrinthe de dé- 
tours , que quand on lui découvre tout de 
suite la route qui conduit au dénouement. 

e iy 
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Jusqu’à présent ils ont aussi préféré les 
vers blancs , comme plus favorables à la 
peinture des passions. Est- il naturel, disent- 
ils , que dans les transports de la colère , 
dans l’agitation de la crainte , dans les noirs 
soupçons de la jalousie , on fasse un dis- 
cours cadencé? L’emportement des passions 
est comme une pluie d’orage qui grossit 
rapidement les eaux ôc les force à sortir 
de leur lit. 

Peut-être verrions-nous avec plus d’in- 
dulgence encore le désordre qui règne dans 
les pièces théâtrales des Anglois , si nous 
observions mieux> les causes physiques qui 
président à la composition de ces sortes 
d’ouvrages \ ce peuple naturellement som- 
bres , a besoin de spe&acles extrêmement 
animés ; ce qui engage souvent les Auteurs 
à conserver sur la scène des situations qu’il 
seroit plus avantageux de mettre en récit. 
Les Anglois veulent du mouvement, pourvu 
qu’on parvienne à dissiper la noire mélan- 
colie qui les dévore par les saillies de la 
Comédie , ou qu’on nourrisse leurs vapeurs 


.. t.y- 
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par les images terribles de la Tragédie ; il 
leur est assez indifférent que fauteur em- 
ployé une méthode régulière pour y réussir. 

De plus , contre l’usage des autres Na- 
tions , le bas peuple Anglois fréquente les 
Théâtres ; il en fait même son amusement 
favori. Il blâme , il approuve , il condamne; 
& souvent le sort d’une pièce dépend du 
jugement de cet aréopage. Il arrive delà 
qu’un Auteur est forcé quelquefois de pro- 
duire sur la scène , ce qu’il a désapprouvé 
dans son cabinet. C’est encore à cette cause 
qu’il faut attribuer l’usage indécent de faire 
mourir leurs personnages sur le Théâtre. 
Dryden en parle en ces termes , dans son 
Art dramatique, a C’est une situation , 
» dit-il , qu’on ne sauroit trop éviter ; il 
» n’y a que les gladiateurs qui soient par- 
ai venus à la rendre naturellement , & ce 
» n’étoit jamais que lorsqu’ils expiroient 
» réellement sur l’arêne. Mais , par un 
» reste de férocité particulier aux Insu- 
» laires , notre peuple exige qu’on repaisse 
» ses yeux de spe&acies sanglans. Il aime 
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» aussi le tumulte des combats. Cependant 
» est-il rien de plus ridicule que de voir 
» une armée composée d’une douzaine 
» d’hommes , attaquer gauchement une 
» autre armée aussi peu' considérable , la 
» combattre & la vaincre avec des armes 
» sans pointe ni tranchant. Une telle absur- 
» dité dégrade l’Art & inspire le mépris ». 

Il résulte de toutes ces observations , que 
peu de pièces Angloises doivent réussir sur 
le Théâtre François ; trop de force & d’éner- 
gie dans les caraüères blesseroit la sensi- 
bilité d’un peuple dont les passions sont 
douces ôt modérées ; trop de vérité dans 
les tableaux effaroucheroit son imagination 
délicate & légère. En général il en est des 
ouvrages Anglois, soit abstraits, soit fri- 
voles, comme de leurs jardins. La nature, 
quoique assujettie quelquefois à l’art , y 
conserve toujours ses traits cara&éristiques 
& originaux ; mais pour la présenter aux 
yeux des François , il faut que le voile 
des grâces en couvre la nudité. 
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DE BEN-JOHNSON, 


Auteur contemporain de Shakcspear. 

Ben-Johnson, dont les produirions 
dramatiques ont contribué à tirer du cahos 
la Scène Angloise , naquit à Westminster 
au mois de Juin 1574, environ un mois 
après la mort de son père , lequel étoit 
Gentilhomme & Ecclésiastique ; il fut élevé 
dans une école particulière de Saint-Mar- 
tin-des-Champs ; on l’en retira au bout de 
quelques années, pour le placer dans une 
fondation Royale , où il eut le fameux 
Cambden pour maître. Cette démarche sem- 
bloit annoncer le projet de le faire entrer 
dans les Ordres. Sa mère , restée veuve avec 
une fortune bornée , se remaria avec un 
maître Maçon ; & après avmr laissé son fils 
encore quelques années à l’école de West- 
minster , où il fit des progrès étonnans 
dans l'étude des Auteurs classiques , elle le 
retira à la fin de l’école , 6c l’obligea de tra- 
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vailler sous les ordres de son beau - père. 
C’étoit couper le germe de ce génie nais- 
sant; son esprit n’étoitpas fait pour se plier 
a un changement aussi humiliant : il quitta 
sa mère , & s’enrôla dans un régiment des- 
tiné à l’armée qu’on envoya contre les Es- 
pagnols , dans les Pays-Bas. Il y acquit un 
degré de gloire assez rare pour un Mili- 
taire, dans une classe subalterne : il ren- 
contra un Soldat ennemi , le tua , le dé- 
pouilla j & emporta ses vêtemens en pré- 
sence des deux armées. 

Après la guerre , il se livra de nouveau à 
l’étude , & alla s’établir au Collège de Saint- 
John , à Cambridge. La médiocrité de sa 
fortune le mit bientôt dans la dure nécessité 
d abandonner le séjour des Muses : dans ce 
moment de détresse , il eut recours au 
Théâtre, & s’engagea dans une Troupe obs- 
cure , nommâtes Comédiens du Rideau 
V ?rd, dont le fltéatre étoitdans Shoreditch , 
voisin de Clerkenwell (i). Il ne se contenta 

( i ) Clerkenwell , ou le Puit-aux-Clercs , endroit ainsi 
nomme, à cause des Mystères qu’y représentèrent, en 13510, 
les Clercs de la Paroisse de Londres. 
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pas long-temps du titre d’Acteur , il aspira à 
celui d’Auteur , & composa plusieurs piè- 
ces , où il joua les principaux rôles ; mais 
sa manière de déclamer ne faisoit point 
d’honneur à ses ouvrages. 

Dans cet intervalle , il eut une dispute 
avec un de ses Confrères ; ils se battirent , 
& Johnson tua son adversaire ; on le con- 
duisit en prison ; il devint triste , mélan- 
colique , & l’on craignit que le chagrin 
n’abrégeât ses jours. Pendant son emprison- 
nement, il eut occasion de converser avec 
un Prêtre catholique , qui l’engagea d’ab- 
jurer ; il y consentit , & fut fidèle pendant 
douze ans aux principes de l’Eglise romaine. 
Bientôt après , ayant obtenu sa liberté , il 
se maria , & se livra de nouveau à la Poé- 
sie ; il parvint à force d’étude , à produire 
enfin une bonne Pièce (1) que le généreux 
William Shakespear fit représenter sur le 
Théâtre dont il étoit le Directeur. Non 
content de cette faveur , lui-même y prit 


( i ) Chaque Homme dans son çaraâère, 
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un rôle , & ne négligea rien qui pût con- 
tribuer à l’avantage de son ami. 

Ce succès l’encouragea ; chaque jour il 
faisoit de nouveaux progrès , & composa 
plusieurs Pièces , dont quelques-unes ont 
mérité de passer à la postérité (1). A l’avè- 
nement du Roi Jacques au trône d’Angle- 
terre , il fut chargé de composer des Mas- 
ques (2) & des divertijfemens pour la récep- 
tion de ce Prince , genre de Spe&acle duquel 
il s’occupa jusqu’à sa mort. Cependant , sa 
Muse ne se borna point à ces frivolités, 
son ambition & son goût l’engagèrent à s’oc- 
cuper d’objets plus relevés. Il donna , en 
x6oj, sa Comédie le Volpone ou le Re- 
nard, Pièce composée en cinq semaines. 
Elle fut suivie de la Comédie satyrique la 
East-JV 'ird Hoe , ou le Cri de l’Est. C’étoic 
une critique sanglante contre les Ecossois , 
& très-dangereuse pour les mœurs. Chap~ 

( 1 ) Nous nous proposons de donner l’extrait de celle* 
qui ne valent pas la peine d’être entièrement traduites. 

( i ) Sorte de divertissemens , mêlés de chants & de 
danses. 
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man & Marston y avoienc travaillés avec 
lui ; tous trois furent mis en prison , & ils 
furent en danger de perdre leurs nés & leurs 
oreilles au Pilori. Néanmoins iis eurent le 
bonheur d’obtenir leur pardon ; & Johnson , 
pour réparer sa faute, employa une grande 
partie de son temps à composer des Mafques , 
spe&acles favoris de la Cour. Il publia en 
1 609, Epicène , ou la Femme silencieuse, 
Pièce très-estimée , la plus exa&e dans le 
plan , la composition & le dialogue , de 
tout ce qui avoit paru jusqu’alors ; mais 
V Alchimiste > représentée l’année suivante, 
l’emporta sur celle-ci. Il continua à travailler 
pour le Théâtre jusqu’à l’année 1613, 
& interrompit ses études pour faire un 
voyage à Paris. Sa réputation excita la cu- 
riosité du Cardinal du Perron ; il eut des- 
sein de le voir , & le reçut avec la plus 
grande distin&ion ; Ben * Johnson donna 
dans cette entrevue des preuves de la sin- 
gularité qui caraélérisoit son humeur atra- 
bilaire. A son retour en Angleterre , il ne 
put s’empêcher de se brouiller avec le fa- 
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meux Architecte Inigo Jones , qu’il ridicu- 
lisa dans une Pièce (i) qu’on représenta eu 
îd 14. Il publia en 1616, ses ouvrages en 
un volume in-folio , & fut nommé peu de 
temps après, Poëte Lauréat Au. Roi Jacques, 
avec un salaire de cent marcs d’argent par 
année. 

Comblé d’honneurs par son Prince, & d’é- 
loges par le Public, il fut recherché par tous 
les gens d’esprit de son siècle. Le doéteur 
Corbet , le plus ancien Etudiant du collège 
du Christ à Oxford, jaloux de se lier avec 
ce grand génie, l’engagea à passer quelque 
temps chez lui ; Ben-Johnfon y consentit , 
& reçut un surcroit de gloire de la part de 
l’Université , qui lui offrit en qualité d'ho- 
noraire, le degré de Maître ès-Arts, dignité 
briguée par beaucoup , ôc rarement obtenue. 
L’aète en fut passé en 1 619. 

Samuel Daniel, Poëte Lauréat, étant mort 
le mois d’Octobre précédent , Johnson lui 
succéda dans une place qu'il exerçoit depuis 


( 1 ) Nommée « la Foire de Saint-Bartholemi ». 

quelque 
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quelque temps : avant la fin de la même an- 
née , il fit lin voyage en Ecosse , pour y 
voir un frère , Poète , nommé Drummond , 
qu’il estimoit beaucoup. Pendant un séjour 
de quelques mois , il lui arriva plusieurs 
aventures , qu’il chanta dans un Poème ; 
mais un incendie ayant brûlé cet ouvrage , 
avec plusieurs autres de ses productions ,11 
en composa un second intitulé: An exécra- 
tion upon Vulcain , ou une imprécation 
contre Vulcain. 

Outre les Masques qu’il étoit obligé de 
composer pour la Cour , comme Poète 
Lauréat , il donna chaque année quelques 
morceaux de Poésie particulière. En 1625" , 
il publia sa Comédie the Staple of news , ou 
le Magasin des nouvelles, mais elle se res- 
sentit de l’affaissement de son esprit. Quoi- 
que sa santé chancellante l’empêchoit déjà 
de remplir ses engagemens envers la Cour, 
il produisit néanmoins en 162P, une autre 
Comédie ; mais pour cette fois ses enne- 
mis prévalurent, & la pièce fut sifflée. Son 
amour-propre eut recours à la vengeance , 

*/ 
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il composa une Ode adressée à lui-même , 
danslaquelle il menaçoitdequitt#rla Scène ; 
il exécuta ce dessein peu de temps après : 
cette démarche diminuant beaucoup sa for- 
tune , le Roi Charles I er . lui donna une 
gratification de ioo livres sterlings. Il re- 
mercia son bienfaiteur par l’épigramme Sui- 
vante , qui peint au naturel son cara&ère 
satyrique. 

« Grand Roi ! tu ne bornes pas tes bien- 
» faits à guérir les écrouelles , mais tu gué- 
» ris aussi la maladie des Poètes , la pau - 
» vreté : O bonté à jamais mémorable, qui 
» sais distinguer un Poète du Peuple! puifle 
» le Ciel engager ce bon Prince à guérir 
» de même les maux de tous ses sujets ». 

Sa Majesté ne borna point sa générosité 
à cette récompense , elle augmenta pour 
lui le salaire de Poète Lauréat ; Ôc au lieu 
de 100 marcs, elle lui donna ioo liv. ster- 
lings par an , avec le supplément d’un tiers 
en sus , en vin de Canarie: cette pension a 
été continuée depuis à ses successeurs dans 
le même emploi. Ben-Johnson l’obtint en 
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t— rr— rr~T T-— — ~ ■— — .-.-c — T - 

faveur delà requête dont voici la subftance. 

^ meilleur des maîtres & des hommes , 
le Roi Charles. 

« LePoëte de Sa Majesté, lui représente 
*> humblement que son illustre père, Jac- 
» ques I er . de glorieuse mémoire , en pro- 
» tégeant les Muses , les a faites ses créan- 
» cières. Il m’accorda cent marcs d’argent 
» pour mes services auprès des neuf Sœurs; 
» mais pour fermer la bouche aux envieux, 
» ou les autoriser à clabauder davantage , 
» qu’il plaise à Votre Majesté de convertir 
» ces marcs en livres sterlings : une faveur 
» aussi précieuse, en nourissant la Muse 
» de mets plus friands , réchauffera le génie 
» du Poëte , déliera sa langue , & donnera 
» plus de force à sa lyre ». 

Il est probable que les bontés du Roi 
pour ce Poëte, étoit un dédommagement 
que ce Prince lui voulut accorder , à raison 
de la décadence de son esprit ôc de son 
corps. Il composoit encore deux Pièces, 
qui furent nommées avec raison fon Rado - 

f l j 


Digilized by Google 



LA VIE 


Ixxxiv 

tage. Lui-même s’en apperçut , ôc cessa d’é- 
crire au commencement de l’année 1 63 y. 
Il déclina chaque jour , ôc mourut au mois 
d’Août 1637, d’une paralysie, à lage de 
soixante-six ans. 11 survécut à ses enfans , ôc 
la famille de Johnson s’éteignit avec lui. 
On l’enterra dans l’Abbaye Royale de Wes» 
minster , ôc l’on couvrit son tombeau d’une 
simple pierre , avec l’inscription suivante ; 
O rare Ben- Johnfan ! M. Young de Great 
Milton en fit la dépense. 

Six mois après la mort du Poëte , il pa- 
rut une collection des Poëmes de cet Au- 
teur , publiée fous le titre de Jonsonius ver - 
Mus , ou la Mémoire de B en- Johnson, renou- 
vellée par les amis des Muses. On lui érigea 
aufli-tôt un autre monument , ôc peu de 
temps après , on projetta de lui élever un 
mausolée en marbre , avec sa statue. On 
amassa à cet effet, un somme considérable * 
mais la révolte qui éclata à cette époque % 
mit obstacle à ce projet, ôc on rendit à çha-* 
çun son argent. .. — 

Le buste en bas - relief, ôc l’inscription 
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que l’on a appliquée contre le mur , dans le 
coin des Poëtes , du côté de l’entrée du sud- 
cft , fut érigée par le grand proteéteur des 
lettres, le second Comte d’Oxford, de la 
maison de Harley. 

Voici le détail qu’on nous donne du ca- 
raétère & de la personne de ce Poète. Il 
étoit corpulent & lourd , il avoit le maintien 
dur & sévère ; sa figure ressembloit à celle 
de Sir John-FallstafF ( i) , 6c par conséquent 
étoit très-ridicule ; son caraétère n avoir pas 
plus d’agrément, s’il faut en croire son ami 
M. Drummond. « Admirateur de son propre 
» mérite , il méprisoit & rabaissoit celui 
» des autres , dit ce Poëte ; il préférait la 
» perte d’un ami à celle d’un bon mot. Ja- 
» loux des actions & des paroles de ceux 
» qui l’environnoient , sur - tout lorsqu’il 
» avoit trop bu , défaut auquel il étoit très- 
» sujet. Diflïmulé sur les connoiflances qu’il 
» pofifédoit , & s’attribuant des qualités 


( i ) Cara&ère ridicule dans plusieurs pièces de Sha-* 
fcespear.. , . 
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» qu’il n’avoic pas , il n’approuvoit rien 
» que ce que lui & ses amis particuliers 
» avoient fait. Bon , mais colère à l’excès ÿ 
» négligeant pour acquérir , & prodigue 
» de ce qu’il avoit acquis , vindicatif , 
» & s’offençant de la moindre résistance , 
» il interprêtoit souvent à mal les paroles 
» & les actions les plus innocentes. Il étoit 
» très- versé dans les deux religions , ôc 
» très-zélé pour chacune d’elles. Souvent la 
» vivacité de son imagination entraînoit sa 
» raison. Sa mémoire étoit prodigieuse ; il 
» pouvoir , disoit-il , dans sa jeunefle , ré- 
» péter des livres entiers , & les Poèmes 
» de quelques - uns de ses amis } dont il 
» trouvoit les productions dignes d’avoir 
» part dans son souvenir 1 » A l’égard de son 
genre dramatique , il faut consulter ce qu’en 
dit Pope à ce sujet. 

« Ben-Johnson fut le premier Auteur dra- 
» matique qui mit en vogue la critique sur la 
» Scène , dit ce Poète ; entreprise très-diffi- 
» cile , car il semble que pour vaincre le pré- 
» jugé de ses auditeurs, & réformer leur 
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» jugement, il fut obligé , pour ainsi dire , de 
» changer la déclamation : jusqu’alors au- 
» cun Auteur Angîois n’avoit écrit d’après 
» le modèle des anciens ; les Tragédies 
» n’étoient qu’un récit historique , & les 
» Comédies des romans mis en aétion ». 

Suivant M. Drummond , il semble que 
Ben Johnson n’avoit pas l’oreille délicate 
pour la Poésie; ses vers étoient simples ôc 
aisés , mais il paroît n’avoir pas eu une forte 
idée des interlocutions & des pauses , & 
avoir ignoré l’art d’adapter l’harmonie des 
vers, au sens des idées qu’ils expriment ; 
mérite qui distingue la plupart de nos Poè- 
tes modernes. Il aimoit à traduire & à imi- 
ter les anciens , & surpassoit en ce genre 
ses plus célèbres contemporains ; il les prit 
pour modèle pour la réforme de la Scène , 
ôc il eut aussi la gloire de composer la pre- 
mièrej^de pendarique ,qui dans langue An- 
gloise , aie pu mériter ce nom. 

Après l’édition de ses ouvrages , dont 
nous avons déjà parlé , on en fit une se- 
conde en 1715,611 six volumes i/z- 8 0 ., Ôc 
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une troisième en 1756, en sept volumes 
in- 8°., avec des notes & quelques augmen- 
tations par M r W alley , membre du Collège 
de Saint-Jean , à Oxford. On a inséré dans 
cette même édition , une Comédie nommée 
The Case is Altered , ou le Cas ejl changé 
elle ne se trouve pas dans les précédentes. 

Il paraît que cet Auteur a eu le projet 
d’écrire un Poème épique , nommé la chro- 
nologie , ou les hommes célèbres de l’An- 
gleterre , & que son dessein étoit de le di- 
viser en couplets ; il évitoit toute autre 
maniéré d’écrire en vers ; on dit même qu’il 
composa contre Campion & Daniel un dis- 
cours sur la Poésie , par lequel il prouvoit 
que les couplets étoient le meilleur genre 
de versification. 
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ËVERY MAN IN HÎS HUMOUR 
o u 

CHAQUE HOMME 

DANS SON CARACTÈRE, 

COMÉDIE 

EN CINQ ACTES, 

Par Ben-J ohnson. 

Repréfentée , pour la première fois , par 
les Comédiens du Lord Chambellan . 



ACTEURS. 

KITELY*, riche Négociant , jaloux honteux. 

Le Capitaine BOBADIL, fanfaron & poltron. 
KNO’WELL, vieux Gentilhomme , facile 8c 
indulgent. 

EDWARD son fils, homme de lettres. 

M. STEPHEN, jeune Campagnard, neveu de 
Kno’well, sot, vain & emporté. 
DOWN-RIGHT, franc & colère. 
W1LL-BRED son frère, jeune étourdi. 
BRAIN-WORM, Valet de Kno’well, fourbe 
& rusé. 

M. MATTHEW, bas complaisant. 

Le JUGE CLÉMENT, vieux & jovial Ma- 
gistrat. 

ROGER FORMAL, son Clerc, jeune imbécile. 
CASH, Valet de Kitely. 

COB, Porteur d’eau ( i ). 

Un MESSAGER. 

Dame KITELY, sœur de Down-Right. 

Mistriss BRIDGET, sœur de Kitely. 

T I B , femme de Cob. 

( i ) Ce rôle prouve qu’on portoit en ce temps l’eau à 
Londres , comme il est encore d’usage à Paris, 

La Scène se passe à Londres , 
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DANS SON CARACTÈRE,; 

COMÉDIE 

EN CINQ ACTES. 

r;jp* y. . . .. wpaasSg S 

ACTE PREMIER. 

Le Théâtre représente une avant-cour de la 
maison de Kno’wcl. 


SCENE PREMIERE, 

KNO’WELL, BRAIN-WORM. 

K N o’ w E 1 t. 

Xi A fraîcheur de la matinée annonce un beau 
jour. Réveille ton jeune maître Brain-Worm , dis- 
lui que j’ai quelque chose à lui communiquer, 

Aij 
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Brain-Worm. 

J’y vais , Monsieur. 

K N o’ W E L L. 

Ecoute. S’il étudie, ne l’interrompts pas. 

Brain-Worm. 

Jort bien , Monsieur. 

( Il sort. ) 

K. N o’ W E L L. 

Je voudrois pouvoir le guérir de la manie d’é- 
crire. Cependant si l’on peut se fier aux vains 
rapports du public , mon fils a du mérite ; il s’est 
distingué dans les deux Universités , qui l’ont com- 
blé d’honneurs ; mais leur indulgence ne doit pas 
m’aveugler. — Il est savant : j’étois autrefois atteint 
du même défaut ; je ne songeois qu’aux chimères 
de la poésie , art trompeur , inutile à tout le monde, 
Sc sur-tout à celui qui l’exerce : je le regardois 
comme le chef - d’œuvre de tous les arts } mais 
depuis que 1 âge a mûri ma raison , j’ai su distin- 
' guer les occupations utiles. . . . 
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SCENE II. 

KNOTELL, STEPHEN. 

K N o’ W E L L. 

A. H ï vous voilà , cousin Stephen : quelle affaire 
pressante vous conduit de si grand matin chez, 
moi ? 

Stephen. 

Le plaisir de vous voir, mon oncle. 

K n o’ w E L L. 

Cette politesse rend votre visite plus agréable 
encore. 

Stephen. 

Je m’en doutois. — Comment se porte le cousin 
Edward ? 

K n o’ w e t L. 

Fort bien. Entrez , vous le trouverez peut-être 
encore au lit. 

Stephen. 

Avant de le voir , mon oncle , ne pourriez- 
vous pas me dire s’il a un livre qui traite de la. 
chasse au faucon ? 

K n o’ w e t t. 

Vous ne vous avisez pas, j’espère, d’avoir ce 
goût. 

A iij 
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Stephen. 

Oh! ce n’est que pour l’année prochaine. J’ai 
acheté le faucon , le capuchon avec des grelots , 
& tout ce qui convient en pareille occasion } il 
, ne s’agit à présent que de savoir l’usage que j’en 
puis faire, 

K N o’ W E l t. 

Quelle extravagance ! 

Stephen, 

Ne vous fâchez pas , mon oncle. — Ignorez- 
vous qu’à moins de connoître tous les termes de 
cette chasse , l’on n’est plus rien aujourd’hui ? Ces 
termes , mon oncle , sont plus savans que le Grec 
ou le Latin j tous les gallans ( 1 ) en font usage. 
Pour moi , je renonce à la société des campagnards , 
où l’on ne voit que des imbéciles. Parce que j’habite 
Hogsdon (2), faut -il que je ne vive que parmi 
les Archers de Finsbury ( 3 ) , ou parmi les petits 
bourgeois de Londres , qui viennent s’enivrer le 
Dimanche à Islington ? Belle compagnie pour un 


( 1 ) Le mot de gallant signifioit un agréable , un 
petit-maître , un merveilleux. Chaque siècle a les siens. 
( i ) Village dans les- environs de Londres. 

( 3 ) Les Tireurs d’Arcs de ce Village sont célèbres dans 
ççt exercice. 
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Gentilhomme ! Il ne faut pas oublier son état : je 
ne suis pas novice , & sais me conduire. 

K N O* W E L L. 

Vous êtes un sot & un prodigue qui faites l’en- 
tendu. N’avez-vous pas déjà trouvé assez de moyens 
de dissiper la fortune que vous ont laissée vos 
bons parens , sans la dépenser encore à des cerfs- 
volants ? Vous ne savez pas seulement la manière 
4e les conduire \ & vous croyez apprendre avec 
eux à vivre en Gentilhomme ? Voilà des préten- 
tions bien spirituelles ! Mais je vois , cousin , que 
vous êtes perdu , & perdu sans ressource : adressez- 
vous ailleurs avec votre faucon , & ne vous avisez, 
pas de me regarder en face. 

Stephen. 

A quoi voulez-vous que je m’applique ? 

K n o’ w E l t. 

A devenir sage , & à passer tranquillement votre 
vie. Ne dépensez pas votre bien pour chaque ba- 
gatelle qui flatte vos caprices. Soyez prudent : et que 
» la voile ne soit pas plus grande que la nacelle ». 
Réglez vos besoins sur votre revenu , & n’atrachez 
pas tant de prix à la naissance j c’est un avantage 
chimérique , « fondée sur les cendres des morts » : 
pour jouir des droits quelle donne , il faut les avoir 
mérités. Mais qui vois -je là-bas ? 


A îv 
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SCENE III 

LES PRÉCÉDONS, UN MESSAGER, 

K n o' w E i i, 

Q u e demandez-vous , Monsieur ? 

Le Messager. 

Permettez , Messieurs , que j’aye l’honneur. , , , 
Stephen, 

Trêve aux complimens : nous ne sommes pas 
fiers de notre naissance , mon ami ; mon onclq 
que voici , quoique modeste , possède mille livres 
sterling par an , en bonnes terres dans le Comté 
de Middlessex : il n’a qu’un fils unique j si mon 
cousin meurt ( & je n’en désespère pas ) , je suis 
son plus proche héritier par le droit commun. Tour 
simple M, Stephen que me voici , je serai fort 
fiche j car j’ai quelques terres dans ce voisinage. 

Le Messager. 

J’en suis bien aise pour vous , Monsieur, 
Stephen. 

Pourquoi cela ? Est-ce que vous voudriez vous 
moquer de moi ? 

Le Messager, 

Point du tout , Monsieur. 
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Stephen, d’un ton fâché. 

Je ne vous le conseille pas. ... Il y a des gens 
ici qui vous apprendroit à vivre.... Va t’en bien 
vite , ou. , . . suffit. ... je n’ai pas besoin de m’ex- 
pliquer. 

Le Messager. 


Je n’eus jamais l’intention de vous offenser.... 
Stephen. 

Vous faites bien \ si vous aviez cette audace, 
je vous parlerois d’une autre manière. . . . 

Le Messager,. 

Quand il vous plaira , Monsieur. . . . 

Stephen, fort emporté. 

Quand il me plaira !... V ous êtes bienheureux 
d’être dans les domaines de mon oncle j & quoi- 
que je ne m’attache guères aux avantages de ma 
naissance , vous auriez vu , faquin. . . , 

K n o’ w E e L. 

Cousin ! cousin ! finirez-vous ?... 

Stephen, 

Un coquin ! un malheureux ! un misérable mer- 
cenaire ose. . . , Je jure par cette canne , que si 
je n’avois honte de compromettre les droits d’un 
Gentilhomme , je lui ferois. . . . 

K n o’ w E L L« 

Que feriez-vous , Monsieur ? Vain 8c présomp- 
tueux imbécile 1 ne serez-vous jamais tranquille ? 
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Le pauvre homme se conduit fort honnêtement ; 
8c quoiqu’il ne réplique rien à vos ridicules &c 
bruyans propos , vous le traitez avec autant d’in- 
humanité que de mépris. Retirez-vous : je rougis 
d’avoir un tel neveu. (Stephen sort.) — Pardon, 
Monsieur. — Mais , qui demandez-vous ? 

Le Messager. 

Est-ce ici la maison de M. Kno’well , Mon- 
sieur? 

K N o’ Vf E L l. 

Oui, Monsieur. 

Le Messager. 

M. Edward Kno’well a-t-il l’honneur de vous 
être connu , Monsieur ? 

K N o’ W E I L. 

Avant d’oublier son nom , il faudroit que je 
renonçasse au mien. 

Le Messager. 

A ce que je vois, c’est vous-même. Monsieur. 
— Un Gentilhomme de la Cité , sachant que je 
passois par ici , m’a chargé de vous remettre cette 
lettre. 

K N o’ W E L L. 

A moi , Monsieur ? ( Il lit l'adresse. ) « A mort 
» meilleur ami , Edward Kno’well ». Qui vous l’a 
remise ? 
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Le Messager. 

M. Well-bred. 

K N o’ W E L L. 

Un jeune homme , n’est-ce pas ? Le beau-firere 
de M, Kitely , ce riche Négociant qui demeure 
dans la Vieille-Juiverie. 

1e Messages 

Lui-même. 

K N o’ W E L L. 

Brain-Worm! donnez à boire à cet honnête 
homme : reposez - vous un moment , Monsieur ; 
je veux que vous soyez content. ( Le Messager 
sort avec Brain-Worm . ) Ne puis-je pas tourner 
cette erreur à mon profit , & ouvrir cette lettre 
en toute sûretc de conscience ? Je me nomme 

comme mon fils voyons ! les vieillards sont 

curieux. . . . Lisons-la , seulement pour voir si le 
style s’accorde avec les éloges que lui prodigue ce 
jeune WiH-bred, qui est si enthousiasmé du mé- 
rite de mon fils, ( Il lit.) « Pourquoi oublies- tu, 
» mon cher Edward , tes amis de la Vieille- Jui- 
» verie ? Crois-tu qu’il n’y ait que des Hébreux 
» qui habitent ce quartier ? Laisse ton bonhomme 
» de père s’amuser à compter du matin au soir 
» ses abricots verds , &c viens te divertir avec nous. 
» Si j’avois été son fils, il y a long -temps que 
» je lui aurois épargné pareille besogne ; j’aurois 
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; 1 m 1 -r» 

» ouvert la porte de derrière à toutes les jeunes 
» filles du quartier, 8c les aurois régalées avec 
» les fruits du jardin. Je te prie de te rendre chez 
» moi ce matin j je t’y prépare un régal précieux. 
» Un rimeur qui se croit le premier Poète de Lon- 
» dres. Un autre j — mais je ne veux pas te le 
» nommer , afin que la curiosité excite ta dili- 
» gence. Si le moindre de la compagnie n’est pas 
» digne de ton attention, je consens que tu t’en 
» venges sur ton ami ». Venges -toi du diable! 
A-t-on jamais vu pareille impertinence? Voilà 
cet ami que mon fils vante comme le plus bel 
esprit du siècle ! J’ignore ses talens \ mais son lan- 
gage est celui d’un libertin. Ecrit-on de la sorte ? 
— Pourquoi m’accuse-t-il de compter mes abricots ? 
Croit-il que pour les garantir du .pillage , je joue 
le rôle de dragon des Hespérides ? — Ah , mon fils ! 
je te supposois plus de jugement dans le choix 
de tes amis. — Mais les affe&ions du cœur noua 
aveuglent , & un père même. . . . Brain-wonn ! 
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SCENE IV. 

KNO’WELL, BRAIN-WORM. 

Brain-worm. 

^foNSIEUR. 

K N O* W E L t. * 

Celui qui m’a apporté cette lettre , est-il parti ? 

Brain-worm. 

Il y a long-temps , Monsieur. 

K N o’ w E L L. 

Où est ton jeune maître ? 

Brain-worm. 

Dans sa chambre. 

K N o’ W E L L. 

A-t-il vu ce drôle ? 

Brain-worm. 

Non , Monsieur. 

K N o’ W E L L. 

Tant mieux. — Remets cette lettre à mon fils j 
mais je te défends , sous peine de la vie , de lui 
dire que je l’ai ouverte. 

Brain-worm. 

A ces conditions , je serai discret. 

(// sort.) 
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K N o’ W E L L. 

Je suis dans l’intention de ne pas mettre obstacle 
à. ce rendez-vous. Il ne faut jamais employer la 
violence pour arrêter la fougue de la jeunesse. La 
contrainte irrite le mal. On dirige les âmes ser- 
viles par des menaces j mais un cœur généreux esc 
facilement séduit par la douceur. Celui qu’on force 
à être vertueux* , peut en prendre le masque \ mais 
ce n’est que le bon exemple qui corrige les mœurs. 
Il inspire l’amour du devoir , & souvent la honte 
d’y manquer produit une heureuse réforme. 

( II sort. ) 


SCENE F. 

Le Théâtre représente le cabinet d’Edward Kno’well. 

EDWARD, BRAIN-WORM. 
Edward. 

Tu dis qu’il l’a ouverte ?... 

Brain-worm. 

Et suis sûr qu’il l’a lue. 

Edward. 

Quelle mine avoit-il ? 

Brain-worm. 

Je ne l’ai pas vu. 
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Edward. 

Comment sais-tu qu’il l’a lue ? 

Brain-worm. 

A la défense qu’il m’a faite de vous en parler. 
Edward. 

Cela me paroît probable. Adieu. 

( Il sort. ) 


SCENE VI. 
BRAIN-WORM, STEPHEN. 
Stephen. 

D is-moi, Brain-worm , n’as -tu pas vu un 

homme avec un juste-au-corps de de 

comment l’appelles-tu ? celui qui vient d’apporter 
une lettre à mon oncle. 

B R a i n - w o R M. 

Oui : avez-vous quelque chose à lui dire ? 
Stephen. 

Non j j’ai seulement envie de le rosser. 
Brain-worm. 

Il n a pas attendu votre loisir : — il est parti. 

Stephen. 

De quel côté est-il allé ? 
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Brain-worm. 

Je n’en sais rien \ il s’est retiré au grand galop. . . . 

Stephen. 

Sans doute pendant que je l’attendois dans les 
champs. Si j’avois le bonheur d’avoir un cheval , 
je le rattraperois bientôt. 

Brain-worm. 

Prenez celui de mon maître. 

Stephen. 

Je n’ai pas de bottes. 

Brain-worm. 

Roulez une poignée de foin autour de vos 
jambes. . . . 

Stephen. 

Une poignée de foin! Bel équipage pour uil 
Gentilhomme. — Mais je n’y songe plus : qu’il s’en 
aille au diable, & se casse le col. — Je te prié 
de me nouer ces éguillettes. — Ah ! Brain-worm , 
tu ne saurois imaginer comme cet homme m’a 
vexé: il m’a mis dans une colère affreuse. 

Brain-worm. 

Dénouez bien vîte votre juste-au-corps ; la cha- 
leur de l’emportement pourroit vous fondre. 

Stephen. 

Xu as raison. Comment trouves-tu ma jambe? 

Brain-worm, 
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Braiij-worm, 

Admirable : mais ce bas de laine en gâte la 
forme. 

Stephen. 

Il est assez bon pour la poussière de l’été ^ j’en 
aurai une paire de . soie l’hiver prochain , quand 
j habiterai Londres. Ne crois-tu pas que j’en aurai 
la jambe plus belle ? 

Brain-worm. 

Superbe , magnifique 5 mais ie n’ai pas , quant- 
a-présent, le loisir d’en faire leloge. 

( Il sort. ) 

Stephen, en lui montrant le poing. 

Je te la garde bonne , & je t’apprendrai à res- 
peéler un Gentilhomme. 


SCENE VIL 

STEPHEN, EDWARD. 

Edward, une lettre à la main » 

A H ! ah ! ah ! ah ! 

Stephen, à part. 

J’espère , morbleu , qu’il ne se moque pas de 
moi. . ... 

• * B 
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Edward. 

Quelle lettre pour être interceptée par un père ! 
Que dira- 1 - il d’une telle correspondance ? II 
me tarde de voir la fin de tout ceci. — Mais que 
vois-je ? Mon digne & spirituel cousin : ornons 
la fête d’un troisième original. 

Stephen, à pan. 

II rit de quelqu’un en lisant cette lettre. 

Edward. 

Vous avez l’air fâché , cousb. 

Stephen. 

Oh ! ce n’est rien j je craignois que vous vous 
moquiez de moi. 

Edward. 

Si j’en avois eu la fantaisie , qu’auriez - vous 
fait ? 

Stephen. 

Je jure .... que je m’en serois plabt à mon 
oncle. 

Edward. 

AUez-y bien vite. 

Stephen. 

Tout de bon ? 

Edward. 

Sans doute. 

Stephen. 

Dès que vous parlez ainsi, je n’irai pas. 
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Edward. 

Tant pis. — Mais , écoutez : je suis invité chez 
un de mes amis , voulez-vous m’y accompagner , 
nous traverserons les champs qui conduisent à 
Moor-Gate. Je ne vous engage dans aucune affaire 
fâcheuse , ni contre vous , ni contre l’état. 

Stephen. 

Quand il' s’agit d’obliger un ami, cela m’est tout-* 
à-fait indifférent ; & je vous jure. . . . 

Edward. 

Non , non , non } ne jurez pas. . . : 

Stephen. 

Cela me plaît à moi. Oui, je jure que je ré- 
serve plus de services à mon ami , qu’il ne se 
rimagine. 

Edward. 

Vous parlez comme un doâreur. 

Stephen. 

Je parle ainsi , parce que cela m’amuse. 

EJ D W A R D. 

Fi! Sont-ce là des propos d’un Gentilhomme? 
N’ayez' pas cet air boudeur, il fait tort à Votre 
mérite. — Levez la tête ; que l’image de vos su- 
blimes qualités se peigne daiis vos traits , & qu’on 
y lise : « voici le rare , le parlait monstre ou mi- 
»> racle de la nature > » car l’un vaut l’autre. 

Bij 
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Stephen. 

. Ah, cousin! je serai dorénavant plus fier que 
jamais. 

Edward. 

A merveille, (à fart.) Si je puis le maintenir 
dans cette humeur , je ne crains pas de le propo- 
ser comme un prix de quarante livres sterling à 
quelque course de la cité, (haut.) Venez, cousin? 
Allons bien vite au rendez-vous. 

Stephen. 

Je vous suivrai. 

Edward. 

Non , non ; passez le premier. 


SCENE VIII. 


Le Théâtre représente la rue où est situé la maison 
de Coh. 


MÀTTHEW, COB. 

M A T T H E W. 

Voter, je crois, sa demeure. Oh -là! quel-, 
qu’un ? 

C O B , dans la maison. 

. Qui est là ? ( Il ouvre. ) Oh ! M. Marthe w , est-ce 
vous ? 
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M A T T H E W. 

Comme tu vois , mon ami. Pourrois-tu m'ap- 
prendre le logement du Capitaine Bobadil ? 

C O B. . 

C’est ici , Monsieur. 

Matthew. *■ 

Ah ! un moment , M. Cob : le Capitaine ne 
coucheroit pas ici , quand même tu voudrois lui 
faire cadeau de ton lit. 

C O B. 

Je n’en ai point envie j mais je vois à présent 
pourquoi il a refusé mes draps , pour accepter mon 
banc. Donnez-vous la peine de monter , vous le. 
trouverez enveloppé de son manteau , avec deux 
oreillers sous la tête , & étendu tout de. son long 
sur le bois. Il ne fut jamais si bien de sa vie. 

Matthew. 

Etoit-il ivre ? 

Cob. 

Je ne dis pas cela : je vends de l’eau , 5c n’ai 
pas de vin. — Oh-là , ma femme ! vite mes sceaux. 
— Il est six heures j en causant avec vous , je 
néglige mes pratiques. — Oh - là , ma femme l 
donnes-moi mon bouchon. 

Matthew, à part. 

Dans la maison d’un porteur d’eau ! Un homme 
de sa sorte ! — Je. lui en dirai deux mots. 

B iij 
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C O B. 

Tib ? conduisez Monsieur chez notre locataire. 
( Tib parait , & Matthew la suit. ) On diroit , à 
le voir , que c’est au moins quelque Gentilhomme j 
c’est le fils d’un honnête Marchand de poisson 
d’eau douce. Ça se faufile avec tous les g allants 
tels que notre Capitaine. Oh que ce Capitaine est 
un bel homme 1 II jure plus agréablement que per-i 
sonne. Quel dommage qu’il fume ! Il me doit % 
outre le loyer , quarante shellings que ma femme 
lui a prêtés sol par sol de sa propre bourse. Je 
Youdrois bien qu’il pût nous les rendre > Riais il 
nous promet que ce sera après sa première ba-t 
taille. En attendant , divertissons-nous \ au diable 
les soucis. (Il sort en chantant.) 


SCENE I JC. 

Le Théâtre représente un galetas dans la maison 
de Cob. 

B O B A D I L assis sur un banc , une jambe bottée % 
T I B. 

B o a a d i i» 

ï“ï o t ç s s ï ! hôtesse ! 
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T I B. 

Plaît-il , Monsieur. 

B o B A d i i. 

Donnez-moi un verre de votre bierre , ma chère 
Hôtesse. 

T I B. 

Pas à présent j voici un Monsieur qui demande 
à vous parler. 

Bobadil, à moitié bas. 

Un Monsieur ? Que le diable- l'emporte : dites 
que je suis sorti. 

T I B. 

Mon mari lui a dit le contraire. 

Bobadil. 

L’importun ! que me veut-il è 

Matihew, à la porte. 

Capitaine Bobadil ! 

B o b a © a l. 

Emportez le bassin , ma chère Hôtesse. — En- 
trez, Monsieur. 

T i b y en ouvrant la porte. 

Ne craignez rien , Monsieur , la chambre est 
propre. 

( Elle sort.) 

X 


B iv 
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SCENE X. 

BOBADIL, M A T T H E W. 


B O B A D I L. 


JE s t - c b vous , mon aimable M. Matthew ? 

M A T T H E W. 

Vous le voyez , Capitaine } trop d’empressement 
rend indiscret quelquefois. 

Bobadil. 

Point du tout} mais je suis rentré fort tard hier 
au soir. . . . quelques amis m’avoient engagé à souper 
avec eux. — Jè ne suis pas encore éveillé. — On 
a beaucoup parlé de vous. — - Quelle heure est-il ? 
Matthew. 

Environ sept heures & demie. 

Bobadil. 

Hôtesse ! vite une chaise pour Monsieur. > 
Matthew. \ 

Je suis à merveille. / 

Bobadil. I 

Cet appartement est tranquille ; n’allez pas dire 
où je loge , je ne me soucie pas d’être accablé 
par des visites} excepté quelques amis particuliers, 
je ne reçois personne. 

M ATTH e w , en tirant un papier de la poche* 

Vous avez raison. 
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B O B A D I L. 

Il ne faut pas être trop populaire. ... Un petit 
réduit propre & paisible vaut , à mon avis , le 
plus beau palais. — Qu’avez-vous là ? 

M A T T h e w. 

Ce sont des vers. 

B o B A D I L. 

Lisez-moi cela. ( Pendant que Matthew lit Bo- 
badil achève sa toilette.) 

M A T T H E W lit. 

« O toi ! le plus pur objet de mes sentimens , 
»> le plus précieux trésor que couvre le Ciel \ c’est 
» à toi que j’adresse ces vers : c’est le prélude du 
» bonheur d’un amoureux tourtereau ». 

B O B A D I L. 

Continuez , continuez ; cela me paroît très-bon.' 
En connoît-on l’auteur ? 

M A T T H e w. 

L’auteur ! Ce sont les amusemens enfantins de 
ma muse , dans le temps où je commençai à. . . . 
Capitaine, quand viendrez - vous voir ma biblio- 
thèque ? Je vous montrerai quelques bons mor- 
eeaux de ma façon. — Ah ! Capitaine , voilà une 
botte admirable ! 

B o B a d i t. 

Ce sont les bottes à la mode parmi les Gen- 
tilshommes. * 
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M A T T H E W. 

A propos de mode , le frère aîné de Well-bred , 
M. Down-right , s’avise de critiquer mon goût. 

B o B A D I L. 

Je le connois \ il n’a pas plus de jugement que 
•ma pique. Par Saint Georges , je suis surpris que 
vous vous compromettiez avec un tel homme , le 
plus grand sot de la chrétienneté. Je jure foi de 
Gentilhomme & de Militaire , que jamais je ne 
lui adresse la parole ; lorsqu’il parle , on est tenté 
de le nourrir de foin. Il n’a pas l’esprit de faire 
une phrase j il sait par cœur trois ou quatre pro- 
verbes rouilles , & voilà tout. 

M A T T H E W. 

Cependant il se donne de très -grands airs. II 
se vante qu’il me donnera la hastinade. 

B o B A d x L. 

Lui ! Comment a-t-il appris ce mot ? 

M A T T H e w. 

Il s’est servi du terme bâton ; mais j’ai substitue 
hastinade y il me paroît plus gracieux. 

B O B A D I L. 

Passe pour des coups de bâçon. Quand & où, 
s’est-il vanté de ce projet ? 

M A T t h s w. 

Je l’ignore \ mais un jeune gallant de mes amis 
m’en a parlé hier. 
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B O B A 0 I L. 

Par le pied de Pharaon ! envoyez -lui un défi. 
Des basùnados ! Ce terme autorisé par l’incom- 
parable Ç(iran\a dans Ja bouche de Georges 
Down-right ! Oh! vous le défierez. — Venez ici. 
•--Je vous montrerai deux ou trois passes qui vous 
apprendront à le tuer à volonté. Venez , vous dis-je , 
je vous donnerai une leçon. 

M a T T H E Vf. 

Je sais que vous avez la réputation de connoîtrc 
tous les secrets de l’art. 

B Q B A 0 i l , d’un air satisfait. 

Qui vous l’a dit ? Nommez-le moi bien vite.... 

M A T T h e w. 

Tout le monde : on dit aussi que vous ctes le 
plus fameux spadassin de l’Angleterre. 

Bobadii, d’un air satisfait. 

On se trompe , mon ami : j’ai quelques prin- 
cipes je connois le temps , la distance , &cc. &c. &c. 
J’en ai fait plus d’usage pour les Seigneurs & les 
Gentilshommes , que pour mes propres querelles. 
(Il lui ■ donne uue leçon d’armes avec le pied du 
banc. ) Allons , M. Matthew , mettez-vous en garde 
comme cela -, approchez , pliez le corps ; — de la 
souplesse , — vous aurez l’air plus agréable , — plus 
noble , — une parade plus distinguée. — Cela ne 
va pas bien. Dégagez davantage le corps ; — ferme 
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sur la hanche gauche ; — marquez votre distance ; 
— observez la proportion de votre temps. — Oh! 
vous dérangez furieusement votre pointe. — Avez- 
vous quelqu’argent sur vous , M. Matthew ? 

M A T T h e w. 

De l’argent ! — J’ai à-peu-près deux shellings; 

B o B A D I L. 

La somme est assez mince ; mais elle suffit pour 
un déjeûné d’une botte de radis , qui rendra notre 
vin & notre tabac plus piquans. Allons au cabaret 
voisin, delà nous passerons chez le jeune Well— 
bred ; si nous y trouvons son aimable frcre , votre 
défi le mettra à la question. 


Fin du premier Acte* 



COMÉDIE. i 9 

■ tf- gjfcsafe ?&=& i=s« 

ACTE IL 


Ze Théâtre représente un magasin dans la 
maison de Kïtely. 


S C E N E : *P R E MI E RE. 

*% 

KÏTELY , DOWN-RIGHT , CASH. 

Kïtely, 

pprochez, Thomas. V oilà ma clef : vous 
trouverez un billet de banque sur mon bureau. 
Où est mon commis ? 

Cash. 

Dans l’autre magasin. 

Kïtely. 

Dis-lui de compter la monnoie d’or d’Espagne , 
8c pesez avec lui les pièces de huit : ayez soin 
d’envoyer les brocards à M. Lucar ; dites-lui qu’il 
peut avoir les gros de tours au prix marchand j 
ajoutez que je le verrai tout-à-l’heure à la bourse. 

Cash. ' 

Vous serez obéi , mon bon maître. 

( // son. ) 



? o CHAQUE HOMME, &c. 

K I T E L Y. 

Ce jeune homme , mon frère,, est un trésor. Il 
fut exposé d’abord , après sa naissance , sur le seuil 
de ma porte. Je l’ai accueilli , je l’ai fait baptiser , 
& l’ai fait nommer Thomas 3 comme moi. Je l’en- 
voyai aux Enfans trouvés j il y devint mauvais sujet : 
je l’ai retiré , je l’ai pris chez moi , je l’ai fait mon 
caissier, & il se conduit si bie^dans cet emploi , que 
je lui confierais ma vie. #* 

Down-right. 

Non pas moi , mon frère \ je crains les bâtards , 
fussent-ils mes enfans. Mais ne m’avez -vous pas 
dit que vous aviez un secret important à me com- 
muniquer ? 

K I T E L Y. 

Oui , mais je crains de vous fâcher ; cependant 
je sais que votre raison est au-dessus des plus ten- 
dres affedions 

Down-right. 

Qu’est-ce que cela fait à votre affaire? — Expli- 
quez-vous. 

K I T E L Y. 

Eh bien , sans autre cérémonie , je vous dirai 
que mon frère Well-bred est singulièrement changé 
depuis quelque temps. Quand il vint se loger ici , 
j’étois fier de le posséder : mais il n’est plus le 
meme j il a des manières libres , un ton familier ÿ 
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il fait de ma maison un marché public , un théâ- 
tre ( i ) , un réceptacle aux gallans & aux oisifs : 
ses frivoles associés se rassemblent chez moi , y 
répètent leurs vers licentieux , y dansent , y chan- 
tent , y boivent , y changent la nuit en jour , con- 
trarient mes gens , & s’y livrent à une dissipation 
outrageante. 

Down-right. 

Morbleu ! que ne lui dirais - je pas ? Mais il 
paraît que je ne lui en impose guères. « Il ne me 
» considère pas plus qu’une vieille monnoie : on 
» n’arrache pas de la chair ce qui est dans Us os : 
il connoît ma façon de penser. Laissez-le faire ; 
qu’il dépense son bien , qu’il se divertisse , il en 
sentira bientôt les conséquences ; mais qu’il ne 
pense pas avoir recours alors à ma bourse } il ira 
en prison , 8c je ne lui donnerai pas un sol pour 
l’en tirer. 

K r t e r, v. 

Ne vous fâchez pas , mon frère. 

Down-right. 

Ne pas me fâcher ! Morbleu ! je mangerais de 
colère jusqu’au cuir de mes éperons. J’admire votre 


( 1 ) On avoit encore alors des salles de SpeéUcles dans 
les maisons particulières. 
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bonheur ton camarade s’est enfui \ il auroit , mor- 
bleu , partagé ton sort. ( Il sort. ) 

Edward, en riant. 

Eh bien , Capitaine , est-ce ainsi que vous passez 
une armée au fil de l’épée ? Ha ! ha ! ha ! ha ! 

B O B A D 1 L. 

La loi , Messieurs. ... 

Edward. 

Pauvre excuse !... 

B o B a d t L. 

Je jure par ce beau jour !... 

Edward. 

Dites plutôt ce mauvais , car il est bien funeste 
pour vous. 

B O B A D I L. 

Je ne me reconnois plus \ l’influence de quelque 
astre malin a retenu mon bras. 

Edward, en riant . 

Rien de plus probable. J’en suis fâché , Capi- 
taine - y mais cette petite disgrâce fait tort à vos 
talens. 

B O B A D I L. 

Cest la faute de ma planète. 

Edward. 

Allez bien vite vous faire panser. 

* G 
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B O B A D 1 L. 

Vous avez raison. Ah! la maudite planète! 

( Il sort. ) 

Edward. 

Quelle honte pour notre siècle, que la nature 
ait introduit de tels héros parmi nous ! Alions- 
nous-en, cousin. 

Stephen ramasse un manteau . 

Voici un manteau. 

Edward. 

C’est celui de Down-right. 

Stephen. 

Il me va aussi- bien qu’à lui. 

Edward. 

Prenez garde , s’il s’apperçoit que vous l’avez 
il vous forcera de le rendre. 

Stephen. 

Je lui dirai que je l'ai acheté. 

Edward. 

Il pourrait vous coûter cher. Allons , allons ^ 
Suivez- moi. (Ils sortent .) 
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SCENE IX. 

Le Théâtre représente une chambre dans la maison 
de Kitely. 

KITELY, CASH. 
Kitely. 

T U es bien sûr , Thomas , que nous avons 
cherché clans tous les coins de la maison. 
Cash. 

Comptez , Monsieur , que nous l’avons visitée 
depuis la cave jusqu’au grenier. 

Kitely. 

Elles l’auront laissé évader , ou peut-être l’ont- 
elles caché derrière la tapisserie , pendant que nous 
cherchions dans le cabinet de ma sœur. N’as -tu 
pas entendu un certain bruit dans la chambre 
voisine ? 

Cash. 

Non, Monsieur. H est possible que ce soient 
les rats j la maison est vieille , 6c nous en sommes 
dévorés. 

Kitely. 

Tu as raison, Thomas: il faudra mettre par- 
tout de la mon aux rats j car , à l’aide de ce 

G ij 
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bruit, que sait-on? Tu m’entends, sans doute? 
Je ne veux plus être tourmenté ; j’employerai le 
feu & le poison , pour me débarrasser de ces 
craintes importunes. . . . Elles rongent mon cerveau , 
& déchirent mon cœur .... je ne saurois les sou- 
tenir davantage. 

Cash. 

Je ne vous comprends pas , Monsieur 

Qu’est-ce donc qui vous agite ? Calmez-vous. Ah ! 
je crains bien que ces mouvemens convulsifs n’aient 
une cause que je n’ose nommer. 

K I T E L Y. 

Ah ! Thomas , c’est cette cause funeste qui 
sappe les fondemens de la vie. Hélas ! donnes- 
moi ton bras ? 

Cash. 

Vous tremblez, vous pâlissez: permettez que 
j’appelle du secours. . . . 

K I T E L Y. 

Non , non \ je ne voudrais pas pour tout au 
monde qu’on me vît dans cet état affreux. Hélas , 
hélas ! aucun secours ne peut me guérir. ( montrant 
sa tête & son cœur. ) C’est ici , c’est ici qu’est le 
mal. 

Cash. 

Comment cela , Monsieur ? 
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K I T E L Y. 

Ce n’est rien \ je ne suis ni malade , ni mou- 
rant^ une fièvre ardente bride mon cerveau. Je* 
désire , . j’en mourrois si j’étois satisfait. 

Cash. 

V otre imagination vous fait bien du mal , Mon- 
sieur. Bannissez des idées funestes , indignes de 
votre sagesse. J’oserois gager qu’on vous a inspiré 

des soupçons injurieux contre O mon cher 

maître ! n’écoutez pas les perturbateurs des bons 
ménages. ( On entend des éclats de rire. ) 

K I T E L Y. 

Ecoute, écoute j l’as-tu entendu? Qu’en penses-tu? 
Ne crois-tu pas qu’on se moque de moi ? Elles 
ont trompé l’époux imbécile , & c’est ainsi quelles 
triomphent de sa sottise. Je ne puis soutenir cette 
nouvelle disgrâce ! ( On rit de nouveau, j Entends-tu? 
Tâches de te glisser auprès de la porte , & d’écouter 
leurs coupables discours. 

Cash. 

Je vous obéis, quoiqu’à regret. 

[Il sort.) 

K I T E L Y. 

A regret , dit-il ! Ah ! il est jeune ; sa fidélité 
n’est pas à l’abri des tentations j elles ont plus d’un 
moyen pour le séduire , & il est sans expérience. . . 
Si mes soupçons étoient fondés , me voilà trompé » 

G iij 
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trahi , perdu. ... La dérision publique. . . . Ah , 
ciel ! préserve-moi d’un tel malheur. Quoi ! j’aurois 
nourri dans mon sein une vipère ! Non , non } il 
est impossible. Une telle erreur mettroit le comble 
à mon infortune ! Non , non } cela ne se peut 
pas. . . . ( Cash revient . ) Pardon , mon ami j je t’ai 
outragé. ... ne m’en demande pas la cause. .... 
j’en suis fâché, ... je ne t’en dis pas davantage j 
je ne te soupçonne en rien du tout. 

Cash. 

Quoi ! Monsieur , me croyez-vous capable. . . . 
K I T je i Y. 

Pour l’amour de moi, oublies tout. As -tu vu 
ta maîtresse ? D’où venoit ce bruit ? 

Cash. 

Monsieur Well-bred se moquoit de la figure 
ridicule d’un nommé Formai , Clerc du Juge Clé- 
ment , qui demande à vous parler, 

K I T E L Y. 

A me parler ? 

Cash, 

Oui , Monsieur. 

K i T E L Y. 

Etes-vous bien sûr que c’est le Clerc du Juge? 
Où est-il? 

Cash. 

„ Le voici. 
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SCENE X. 

Les Precédens , BRAIN-WORM, déguisé 
en Clerc du Juge ; il parle très-lentement. 

K I T E L Y. 

Q u i ctes-vous , mon ami ? 

Brain-worm. 

Un accessoire du Juge Clément 3 vulgairement 
appelle son Clerc. 

K I T E L Y. 

Que me voulez-vous ? 

Brain-worm. 

Rien. 

K I T E E Y. ' > 
N’aviez-vous pas à me parler ? 

Brain-worm. 

Ce n’est pas moi , c’est mon maître. 

K I T E t Y. 

Que me veut-il ? 

Brain-worm. 

Il vous prie de venir chez lui , pour une affaire 
très-importante. 

K I T e t Y. 

Savez-vous quelle est cette affaire ? 

G iv 
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Brain-worm. 

Non, Monsieur. 

K I T E l y. 

Dites-lui que j’irai tout-à-Pheure : si vos jambes 
ne sont pas plus adives que votre langue , j’y 
serai avant vous. 

Brain-worm. 

Fort bien M Vale. ( Il son.) 

K i t e l y. 

Le sot personnage ! — Me voici de . nouveau 
obligé de sortir ! — Avant tout , parlons à Thomas , 
. — Approche , Cash. Je t’ai introduit dans les plus 
secrets replis de. mon cœur ; je t’ai montré toutes 
mes passions , toutes mes foiblesses : sois vigilant , 
Thomas. . . . tiens ta promesse j puis - je compter 
çur ta fidélité ? 

Cash. 

Comme sur la votre , Monsieur. — Mais prenez 
garde , vous vous accumulez des peines & des 
soucis dont le poids retombe sur vous. — Votre 
femme est aussi sage que belle. — • Gardez - vous 
de lui montrer de tels soupçons. — Dissipez les 
nuages dont votre front est obscurci ; qu’il devienne 
aussi radieux que la vertu de votre épouse. 

K i T e l y. 

Tes avis me consolent: je les suivrai, Thomas ; 
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je bannirai ces craintes diaboliques qui consument 
mon cosur. — Mais crois - m que ma femme se 
soit apperçue de ma folie ? — Il seroit malheureux 
que. . . . Mais , non ; elle n’y a point fait atten- 
tion : l’innocence ne connoît. pas le crime. 

Cash. 

Vous avez raison , Monsieur j & ce change- 
ment me réjouit. Voici ma maîtresse j prenez un 
air plus serein. 


SCENE XI. 

Les Précédens, Dame KITELY, Mistriss 
BRIDGET, WELL-BRED. 

W ELL-BRED. 

^^u’avez-vous , mon frère ? Depuis quelque 
temps vous semblez fuir la société j votre air 
pensif annonce le chagrin. (Il rit.) 

K 1 T e l v. 

C’est vous qui en êtes la cause. Croyez -moi, 
mon frère , suivez mes conseils , corrigez - vous . 
vous troublez le repos de ma maison j je ne saurois 
approuver ce dernier excès. 

W ELL-BRED. 

Heureusement personne n’en a souffert. La co- 
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1ère souvent nous sert à juger le courage. On ignora 
le mérite d’un musicien , jusqu’à ce qu’il ait donne 
un échantillon de son talent. 

Dame K i t 1 1 r. 

Vous devriez considérer les suites de ces sortes 
de disputes. 

WELL-BRfeD. 

Des leçons de tous deux ! V enez , ma sœur 
Bridget : évitons les corrections de ces austères 
pédagogues. ( Il son avec Bridget. ) 

K i t e i. y , à pan. 

Avec quelle grâce elle blâme sa conduite î Ah ! 
mon cœur est en repos. . . ( haut. ) Comment te 
portes-tu , ma femme ? Tu es cliarmante aujour- 
d’hui. — Je suis obligé de sortir, ma chère j mais 
je reviendrai bientôt. — En vérité , ma bonne amie , 
mes affaires me chagrinent ; elles m’arrachent sans 
cesse d’auprès de vous , que je préfère mille fois 
à la plus brillante fortune. 

Dame K i t e l y. 

La jalousie peut exciter ces regrets , aussi-bien 
que l’amour. 

Kimy, à pan. 

Quel discours ! ( haut. ) Que dis - tu là ? Me 
croirois-tu capable de soupçonner ma femme ? Je 
sacrifierois plutôt l’honneur. — Non , non j ma 
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confiance en toi est fondée sur tes vertus : si tu 
aimois les bals , les speéfades 8c tous les amuse- 
mens qui plaisent à la frivole jeunesse , j’y con- 
sentirais avec autant de joie , de plaisir 8c de 
tranquillité. . , . Cependant j’aimerais mieux , je 
l’avoue , que tu préférasse ma compagnie , à toutes 
ces vanités. . , q 

Dame K 1 t e l y. 

Une femme prudente 8c sage peut en jouir 
sans compromettre sa réputation. 

K I f £ L Y. 

Sans doute } si tu le veux , je t’y conduirai & 
t'y donnerai moi-même l’exemple de la gaité. — 
Ma présence fera disparoître le souris malin de 
l’envie } elle fermera la bouche à la médisance , 
8c l’on ne dira plus que je suis jaloux.... 

Dame K 1 t e l y. 

Quoi ! auroit-on dit que vous l'êtes ? 

K 1 t e t Y , d’un air embarrassé. 

( Avec un rire forcé. ) 

Non , non , non } ah , ah , ah ! ( d part. ) Elle 
me devine. ( haut. ) Moi , jaloux de toi ? Parle 
plus bas , ma chère amie ; ton frère peut nous 
entendre. Non , non , ma chère ; cela est impos- 
sible ; car. ... — Quelle heure est-il ? — J’arriverai 
trop tard. — Non , non.} je te prie de croire qu’il 
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ne reste plus dans mon cœur une étincelle de 
Jalousie. Que dis-je ? une étincelle ! Il n’y èn a 
jamais eue, il n’y en aura jamais. — Sois tranquille, 
ma bonne amie. — Cob est-il là? Nous voilà tout- 
à-fait réconciliés. Donnes -moi un baiser, mon 
cœur , sur cette joue & sur l’autre. — Je revien- 
drai dys l’instant. — Adieu , ma chère \ adieu. — 
Ha ! ha ! ha ! Jaloux ! cette idée me fait rire de 
bon cœur : — Ha ! ha ! ha ! Cob 3 où es-tu ? 

( Il sort en riant. ) 


SCENE XII. 

Dame Kl TEL Y, Mistriss BRIDGET, 
WELL-BRED. 

Weli.-br.ed. 

otre mari paroîtbien gai ; depuis long-temps 
on ne l’a vu de si bonne humeur. Qu’avez -vous 
donc fait pour le rendre si joyeux ? 

Dame K i T e l y. 

Cette joie n’est qu’une feinte : sa conduite me 
paroît extraordinaire ; il a quelque chose dans la 
tête qui lui trouble la cervelle. 


/ 
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W ell-bred. 

Vous ne vous êtes donc pas apperçue quil est 
jaloux ? 

Dame K 1 t e l y. 

Je ne suis pas aveugle ; mais la raison veut 
qu’on cache avec soin les défauts d’un époux. Je 
voudrais savoir pourquoi il s’occupe si fortement 
de Coh. 

W ELL-BRED, à part. 

J1 faut la tourmenter un peu. ( haut . ) Il paraît 
avoir de grandes affaires avec sa femme , dont 
la réputation est très - équivoque. Je ne prétends 
pas accuser M. Kitely de vous manquer de foi} 
mais souvent un extérieur honnête cache un cœur 
perfide. 

Dame Kitely. 

Je vous entends , & ne m’étonne plus de ce 
grand excès de tendresse. Je vois ce qui l’engage 
à feindre de la jalousie : je m’en doutois ; mais 
je veux l’en punir. Thomas ! ( Cash paroit. ) vas 
chercher mon chapeau : attends . . . j’y vais moi- 
même 5 je sortirai par la porte de derrière. — Que 
ne donnerai-je pas pour le prendre sur le fait ! Il 
verroit beau jeu j ah ! comme je le corrigerais de 
sa jalousie. ( Elle son. ) 

Mistriss Biusen, 

Arrêtez. . . . 
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W E L L - B R E D rît. 

Non , non ; nous nous amuserons à leur dépend. 
Mais voici Brain-worm. 


SCENE XIII. 

Les Précédens, BRAIN-WOR M. 

Brain-worm. 

J’ai vu M. Kitely tourner le coin de la rue, & 
m’empresse à vous apprendre que tout va au gré 
de nos désirs. 

Well-bred. 

Comment t’es-tu emparé de l’habit du Clerc ? 

Brain-worm. 

M. Formai a eu la curiosité d’entendre le récit 
de mes exploits : le feu des combats l’a enivre 
d’admiration } il s’est endormi , je l’ai dépouillé 
de sa robe ; je la lui rendrai , apres avoir dépensé 
le produit de sa charge. Cet habit m’a procuré le 
moyen de pénétrer jusqu’ici , & de m’acquitter de 
ma commission. 

W ELL-BRED. 

Tu es un rusé coquin 1 Vas avenir ton jeune 
maître de nous attendre à la Tour d’amour ; tout 
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y respire un air de liberté utile à nos projets. 

V as , cours. ( Bmin-worm sort. ) 

Mistriss B R I D G E T. 

Est-ce ce valet dont vous m’avez parlé ? 

W ell-bred. 

Oui. 

Mistriss B R I D G E T. 

Quel est votre dessein ?... 

Well-bred. 

Celui de vous faire connoître les avantages de 
la beauté. Vos charmes ont enflammé le cœur 
de mon ami Edward ; il brûle du désir de vous 
plaire ; je lui ai promis de vous conduire dans un 
lieu ou il pourra vous convaincre de la pureté de 
ses sentimens. Cet hymen vous convient j vous 
êtes en âge de vous marier; le temps est pré- 
cieux ; consentez-vous à le voir ? 

Mistriss B R I D G E T. 

Volontiers ,.M. Well-bred. Cependant votre com- 
mission sent un peu l'écuyer d’un chevalier errant. 

Well-bre D . 

Que ne fait-on pas pour un ami ! Partons. Mais 
roici va nouvel obstacle à nos projets. 
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S C E N E XIV. 

Les Précédens, KITELY. 

Kxteiv, à part. 

Q u e l l e indignité ! inventer un faux prétexte 
pour m’éloigner d’ici. ( haut à Bridget.) Où esc 
votre sœur ? 

Bridget. 

Elle est sortie. 

f 

K I T E t Y. 

Sortie ! Au nom de dieu , dites-moi vite où elle 
est allé? 

Bridget. 

Je n’en sais rien ; elle est sortie avec Thomas . 

Kitely. 

Avec Thomas ! [à part. ) Le coquin lui a tout 
révélé. 

W ell-bXed. 

Je soupçonne à-peu-près l’endroit où vous les 
trouverez. 

Kitely. 

De grâce , mon cher frère , ne me cachez rien. 

W ELL-BRED. 

Elle est sans doute chez Cob : suivez l’avis que 
je vous donne. 

Kitely. 
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botte. Il me feroit crever de rire. A-ton jamais vu un 
vieillard plus crédule ! Bientôt je serai son confident , 
& mon jeune maître sera le mien. Il veut éprouver 
ma fidélité, & moi sa patience. Cette petite espiègle- 
rie le brouillera pour jamais avec l’uniforme. Je 
veux être un sot , si je ne le mène pas à ma fan- 
taisie. Cela vaut mieux que de l’avoir arrêté : mais 
allons bien vîte le rejoindre. Je meurs d’envie d’être 
employé : avec ces cicatrices , &c un petit change- 
ment dans la voix , me voilà devenu utile au père 
& au fils. 


Fin du seçond Aâe. 


* D 
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ACTE ÏÏL 


Le Théâtre représente un marché. 


SCENE PREMIERE. 

BOB A DU, W ELL-BRED, MATTHEW. 

M A T T H E W. 

Nov s avons été chez vous pour vous voir. 

W ELL-BRED. 

Je ne suis pas rentré hier. 

B o B A d i i. 

Votre frère nous en a instruit. 

W ELL-BRED. 

Mon frère Down-right? 

B O B A D I L. 

Lui-mème , Monsieur. J’ignore à quel point 
il a votre estime } mais parbleu je vous jure que l 
cet homme ne mérite aucun égard : & si jamais.... 

W ELL-BRED. 

Epargnez mon frère. . . . 

B o B A D I L. 

Comme il est vrai que je porte avec honneur 
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cette épée , il ne ressemble non plus à un Gen- 
tilhomme. . . . 

W eu-bhïd, en le regardant en face . 
Changez de discours , Monsieur. . . . 

B o B a o I L. 

Permettez-moi de vous dire que quand il n’y 
auroit que lui au monde , je ne le respeéterois pas 
davantage. 

M A T t H e w. 

Ni môi ; il a l’air d’un paysan ; il n’a pas cet 
extérieur qui distingue un homme bien né. . . . 

W ELL-BRED. 

Ah ! M. Matthew , plusieurs prétendent à cette 
distinction ; mais peu y réussissent . . . Ah ! voici 
mon ami Kno’well. 

■■ ÉÉgg te ■— m 

SCENE IL 

Les Précédens , EDWARD , KNO’WELL , 
STEPHEN, WELL-BRED. 

W Elt-BRED. 

J. 

Soyez le bienvenu , charmant génie de hotre 
siècle ; cette complaisance de votre part m’attache 
pour jamais aux Muses & à leur papa le Seigneur 
Apollon. Je vois à présent que vous m’aimez : voici 

Dij 


! 

‘•i 

■! 

.i 


.1 
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les deux personnes donc je vous ai parlé dans ma 
lettre. — Qu’avez - vous ? Pourquoi cette humeur 
noire ? 

Edward. 

Vous êtes un homme adorable ; vous m’avez 
envoyé une belle épître. . . . 

Weli-bred. * 

Comment ? . . . . 

Edward. 

Je vous assure que je n’en ai jamais lu de pa- 
reille dans tous les ouvrages de Pline. Je vous 
conseille de bien cultiver cette veine poétique ÿ 
elle est inimitable. Mais , quel animal s’est chargé 
de votre lettre ? Ce n’est pas sans doute un animal 
domestique ? 

Well-bred. 

Votre propos m’étonne. . . . 

Edward. 

Quelle créature raisonnable auroit pris mon père 
pour son fils ? Etre coupable d’une telle bévue le 
matin , dans la plus sobre heure du jour ! 
i Well-bred. 

Tu plaisantes. . . . 

Edward. 

Tu as raison de le prendre sur ce ton ; mais 
je te dirai que mon père a eu par ce moyen l’occa- 
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sion de connoître toute ton éloquence } il a lu ta 
lettre. 

Well-bred. 

Qu’a-t-il dit ? 

Edward. 

Je l’ignore j mais j’imagine à-peu-près ce qui! 
en pense. 

W ell-bred. 

Eh bien ? . . . . 

Edward. 

Que tu es un libertin , & que je ne vaux guères 
mieux que toi. 1 

W ELL-BRED. 

Sa colère est comme la lune dans son dernier 
quartier j elle changera bientôt. Mais je veux que 
tu fasse connoissance avec ces deux originaux j tu 
t’en amuseras lorsque ma verve les aura mis en train. 
Quel est celui qui t’accompagne ? C’est le vrai 
portrait du silence. 

Edward. 

C’est mon cousin : il est digne de votre atten- 
tion. Avec un peu de soin , vous découvrirez bientôt 
son mérite. 

W ell-bred, à Bohadil & Matthew. 

V oici mon intime ami , Messieurs j un homme 
dont les rares talens doivent attirer vos regards. 
( à Stefhen .) J’ignore votre nom , Monsieur \ mais 

D iij 
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je saisirai bien volontiers toutes les occasions qui 
me rapprocheront de vous. 

Stephen. 

On me nomme M. Stephen , Monsieur ; je suis 
le propre cousin-germain de ce Monsieur, puisque 
son père est mon oncle j & quoiqu’un peu mélan- 
colique de mon naturel , je n’en suis pas moins 
le très-humble serviteur d’un Gentilhomme comme 
vous. 

Bobadxl, à Edward. 

■ Je ne suis pas fort communicatif , Monsieur j 
mais en considération de M. Well-bred, sachant 
que vous êtes un homme de mérite , je veux bien 
converser avec vous : vous pouvez attacher à cette 
faveur le prix qu’il vous plaira , car j’aime à être 
laconique. 

Edward. 

Je suis de votre avis , Monsieur ; 8c dans la 
crainte de mal exprimer ma reconnoissance , je 
me tais. 

Matthbw, à Stephen. 

Vous êtes donc naturellement triste. Monsieur?. 

Stephen. 

Oui, Monsieur, 

M A T T H E W. 

Tant mieux : la mélancolie produit cette déli- 
çatesse d'esprit qui vous distingue. Je suis souvenç 
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atteint du même maL: alors je prends du papier, 
& compose une ou deux douzaines de sonnets 
d’un seul trait. 

Stephen. 

Trouvez-vous , cousin , que je sois assez triste ? 

Edward. 

Vous l'êtes à, merveille. 

W ELL-BREÇ. 

Qu’est-ce qui vous occupe si fort , Capitaine ? 

B o B A d i t. 

Rien. Je songeois à un service essentiel que. j’ai 
rendu, il y aura demain dix ans. 

Edward. 

Dans quel pays , Capitaine ? 

B o B A d i t. 

Au siège de Strigonic , où , en moins de deux 
heures , sept cents Gentilhomines des plus Yalçureux 
moururent sur la brèche : c’est le premier , mais 
le meilleur siège que j’aye vu de ces deux yeux , 
excepté celui de ... . de ... . comment rappelle- 
t-on , la place qu’ont pris les Génois l’année der- 
nière ? Foi de Gentilhomme Sc de militaire , depuis 
que je porte les armes , je n’ai jamais vu d’expé- 
dition plus terrible ni plus malheureuse. 

Stephen, d pan. 

Je donnerois tout au monde pour apprendra 
à jurer aussi agréablement que lui. 

D iv 
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Edward. 

Il paroît que vous étiez présent à ces deux sièges : 
à celui de Strigonie , 5c à. . . . comment l’appelle- 
t-on ? 

B O B A D I L. 

Par Saint Georges ! je montai le premier à la 
brèche : si je n’avois pas eu du courage , j’y serois. 
mort un million de fois. 

Edward, ironiquement. 

Ç’eût été une perte considérable pour l’état* 
Matthew, à Stephen . 

Remarquez bien tout ce qu’il dit. 

Stephen. 

Je n’en perds pas un mot. 

B o B A D I L. 

Vous allez en juger , Monsieur. On avoir planté 
trois demi-coulevrines justement à l’entrée de la 
brèche : nous avançons \ leur canonier principal 
( vous concevez bien que c’étoit l’homme le plus 
habile dans son art ) me vise , tenant la mèche 
prête à mettre le feu au çanon : je m’apperçois 
de son dessein , je lui décharge mon fusil dans la 
poitrine , & avec cette seule arme , ce misérable 
fer que voici , je fonds sur les Maures , les mets 
en déroute , & les tue pèle - mêle tout comme 
des mouches. 
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Edward, ironiquement. 

Avez -vous fait tous ces exploits sans endom- 
mager la lame de votre épée? 

B o B A D I L. 

Sans le moindre dommage : c’est l’arme la plus 
heureuse que jamais Gentilhomme ait portée à son 
côté. On parle tant de l’épée de Morglay 3 à'Exca- 
libure 3 8c de Durindana : ce ne sont que des fables ; 
je connois la vertu de la mienne , 8c ne crains 
pas de vanter son mérite. 

Stephen. 

Je voudrois bien savoir si c’est une lame de 
Tolède ? 

B O B A D X L. 

Je vous en assure > 8c tout ce qu’il y a de plus 
parfait en ce genre. 

Stephen, montrant son épée. 

Voici sa compatriote. 

M A T T H E Vf. 

Voyons , Monsieur ? — Vous avez raison ; il esc 
aisé de s’en appercevoir. 

B O B A D I L. 

Cela? une lame de Tolède ? Vous ne vous y 
connoissez pas. 

Stephen, d’un ton fâché. 

Que dites-vous là ? 
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B O B A D I L. 

C’est tout au plus un fer Flamand. J’en achèterai , 
morbleu , un millier à quarante sols pièce tant qu’il 
me plaira. 

Edward. 

Eh bien , cousin Stephen ? 

W ELL-BRED, 

Où l’avez-vous achetée ? 

Stephen. 

D’un misérable gueux de soldat. Il m’a jure 
que c’étoit un véritable Tolcde. 

B O B A D I L. 

Il vous a trompé. 

Edward. 

Remettez-là dans le fourréau j en la regardant , 
vous augmentez vos regrets. 

Stephen. 

A la bonne heure ; mais je jure . ... (à part . ) 
Je ne me rappelle plus des sermens du Capitaine ÿ 
( haut ) si jamais je le rencontre. . . . 

W ELL-BRED. 

Il est trop tard. 

Stephen. 

Le coquin ! je crois que je mangerois de colère 
la garde de ce maudit fer Flamand. Je chercherai à 
retrouver ce fripon. . . . 
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Edward. 

Réjouissez-vous , le voici. 

SCENE III. 

Les Précédens, BRAIN-W O RM. 
Stephen. 

v e c votre permission , Monsieur ; me recon- 
noisséz-vous ? 

Brain-worm. 

Oui , Monsieur. 

Stephen. 

Vous m’avez trompé. 

Brain-worm. 

Eh bien, Monsieur? 

Stephen. 

Eh bien , * Monsieur , cette lame 11 est pas de 
Tolède. 

Brain-worm. 

Je l’avoue , Monsieur. . . . 

Stephen. 

Soyez témoins , Messieurs , qu’il avoue m’avoir 
trompé. Si vous aviez soutenu le contraire , par. . ; 
par la. . . . 
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Edward. 

Calmez-vous , cousin. . . . 

W ELL-BRED. 

Sa franchise doit vous satisfaire. . . . 

Stephen. 

J’en conviens j mais il n’en est pas moins fripon; 

Edward. 

Cousin , cousin ! prenez garde. 

Stephen. 

Oui , oui -, j'ai tout oublie. ^ 

Edward, bas à Kno’well, V . 
Comment le trouvez-vous ? 

Bred-well, bas à Edward. 

C’est l’image de la folie. 

Brain-worm, bas à Edward. 

Un mot, s’il vous plaît. 

Edward. 

Avez- vous quelqu’autre marché à nous proposer? 

Brain-worm, bas. 

Non , Monsieur j mais lorsque je me serai dé- 
barrassé du vernis & des emplâtres qui masquent 
mon visage , vous reconnoîtrez en moi le plus 
fidèle serviteur. . . . 

. Edward, bas. 

Mais , mais , est-ce toi Brain-worm ? 

Brain-worm, bas. 

Qu’en pensez-vous , Monsieur ? 
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Edward, bas. 

Pourquoi ce déguisement? 

Brain-worm, bas. 

Votre père. ... il vous poursuit. 

Edward. 

Ah! que ferai- je, Well-bred ? Mon père me 
talonne. . . . 

W ELL-BRED. 

Votre père! Où est-il? 

Brain-worm. 

Chez le Juge Clément , dans Coleman-S treet _> 
où il attend mon retour. 

Well-bred. 

Comment , c’est toi , Brain-worm ? Quel démon 
te possède ? 

Brain-worm. 

Je vous en instruirai , Monsieur , dans un autre 
moment : mais par prudence , quittez ces lieux , 
2c retirez-vous ailleurs. 

Edward. 

Il a raison. Allons-nous-en , Messieurs : venez , 
cousin Stephen. ( Ils sortent.) 


utfVit 
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SCENE IV. 

Le Théâtre représente le magasin de Kïtely. 
KITELY, CASH. 

Kïtely. 

Thomas, avez -vous parlé à M. Lucar? Que 
vous a-t-il dit ? 

Cas h. 

Il vous attend dans une demi - heure , Mon- 
sieur. 

Kïtely. 

Savez-vous s’il a reçu l’argent qu’il doit me re- 
mettre ? 

Cash. 

Oui , Monsieur ; on le lui a apporté hier au 
Soir. 

Kïtely. 

Fort bien : va chercher mon manteau. — Atten- 
dez. — Voyons: une heure pour aller & revenir, 
c’est le moins que je puisse employer ; & à-peu- 
près une heure avant d’achever mes affaires avec 

lui. — Voilà deux heures. — Deux heures! 

Ah ! . . . . on peut effectuer pendant mon absence 
des choses incroyables.-— Toute réflexion faite , je 
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ne sortirai pas. Quoi! deux heures! Non, non • 
je ne donnerai pas une si belle occasion de me 
tromper. L’homme qui ouvre sa porte & qui montre 
son trésor , mérite d’être volé — Si l’œil du dragon, 
oubliant sa vigilance, succombe au poid du som- 
meil , quel mortel ne tentera pas d’enlever le fruit 
doré? Je suis tout-à-fait décidé ; je ne sortirai pas. 

Négligeons plutôt mes affaires La beauté est 

un don trop précieux pour le laisser sans gardien. 
Il faut l’observer de près. Le temps n’est pas si ra- 
pide que les tentations des femmes. Celui qui permet 
à la sienne de courir çà & là , prépare lui-même sa 

honte. — Oh! je n’irai pas il y a trop de 

danger. ( à Cash , qui vient avec le manteau. ) Rap- 
portes mon manteau. — Attends un moment. Non, 
non: allez. — Je sortirai demain. 

C a s K. 

Oubliez - vous , Monsieur , que votre Notaire 
vous attend pour signer plusieurs contrats ? 

K I T E L Y. 

Je suis bête; je l’avois tout-à-fait oublié.— 
Quelle heure est-il ? 

Cash. 

II est temps d’aller à la bourse. 

Kit'ei'y, moitié bas. 

J’enrage ! Bientôt Well-bred va venir avec quel- 
qu’un de 'ses frivoles amis. Je suis fou! je ne sais 
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ce que je fais , ni ce que je dis , ni quel parti 
je dois prendre 9 ma tète est comme un sablier 9 
mon imagination va aussi vite que la poussière 
qui marque la fuite des instans. Mais du moins 
quand l’heure est écoulée , on retourne le vase 
fragile , & le temps reprend sa marche ordinaire. 
Je ne suis pas de meme 9 j’ignore le parti le plus 
avantageux , & ne sais comment me décider. . . . 

( Il se promène d’un air réfléchi. ) Mon parti est pris 9 
je puis compter sur sa discrétion , il est incapable 
de me tromper. — Thomas? 

Cash. 

Monsieur. 

Kitely, à part. 

Toute réflexion faite , il vaut mieux se taire. 

( haut. ) Thomas , Coh est-il ici ? 

Cash. 

Je crois qu’oui , Monsieur. 

Kitely, à part. 

Coh causera peut - être : si j’osois me confier à 
Thomas ! c’est le meilleur des hommes. . . Cepen- 
dant s’il a l’imprudence de dire un seul mot , je 
suis perdu: voilà ma réputation flétrie , on en par- 
lera à la bourse. . . . Mais il s’est conduit jusqu’ici 
d’une manière qui doit me rassurer. Qu’ai - je à 
craindre?... Allons, tentons l’aventure. — Thomas.... 
écoute, mon ami? Tu peux me tromper 9 mais 

j’espère... 
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j'espère que tou attachement pour moi sur- 

ptlSSCi • • • 

Cash. 

Ah! Monsieur, si les devoirs d’un domestique 
fidèle méritent le nom d’attachement , c’est peu 
d’espérer , vous devez être convaincu. 

K I T E L Y. 

Je te remercie , mon cher Thomas : donnes- 
moi ta main ?... Je la serre de bien bon cœur , 
mon cher ami Thomas . .... J’ai un secret à te 

communiquer mais dès que tu en seras le 

dépositaire il faut mettre le sceau sur tes 

lèvres. . . . 

C A s B. 

Comptez, Monsieur. 

K I T E 1 Ÿ. 

Ne m’interromps pas , mon cher. Cette con- 
fiance , Thomas , te prouve mon estime. ^. . Ce 
secret renferme un mystère. ... un mystère qui me 
touche de plus près. . . . que tu ne peux te l’ima- 
giner. ... Ah ! Thomas 3 si jamais tu ét-ois capable 
d’en abuser. . . . 

Cash. 

Moi , Monsieur ? 

K i T e t Y. 

Je ne le crois pas.... Si cela étoit , tu com- 
mettrois. . . , 

* * E 
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Cash. 

Une horrible trahison. 

K i t e l y. 

Tu me promets donc. . . . 

Cash. 

Si jamais j’en parle , je veux qu’on me regarde 
comme le dernier des hommes. 

K i t e l y , à part. 

Il craint de jurer. . . . S’il n’avoit pas un dessein 
caché , hésiteroit-il à se lier par le serment ? Il n’est 
pas fanatique ( i ) : que dois-je penser ? Employons 
d’autres moyens. — Eh bien , Thomas , tu as donc 
fait serment ?... 

Cash. 

Pas encore , Monsieur : j’attends vos ordres. 

K I T E E Y. 

Ta parole me suffit. . . . Cependant , jure si ru 
le juge à propos. 

Cash. 

Je demande au Ciel que mon ame n’ait aucun 
repos, si jamais j’abuse de votre confiance. 

K I T E L Y. 

Ç’en est trop ; une telle cérémonie étoit inutile 
avec un homme comme vous. Approchez , Thomas , 


( i ) Les Quakers ou Trembleurs ne se lient jamais pat 
le serment, 

« 
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plus près. — On ne peut être assez circonspect en 
de telles affaires. — Fort bien. ( à part. ) Après ce 
serment , je puis hasarder de parler, (haut.) Depuis 

quelque temps, j’ai observé (à part.) Mais 

un tel serment dépouillé des formes légales , peut-il 
lier ? Voilà le doute : avant de poursuivre , il faut 
nous éclaircir. ( haut. ) Je n’ai pas le temps de m’ex- 
pliquer , nous nous parlerons tantôt. . . ou demain 
matin. 

Cash. 

Quand il vous plaira , Monsieur. 

K x T E L Y. 

En attendant, j’y songerai. Donnes -moi mon 
manteau. . . . Apprête mes registres , & les reçus 
de Trap • j’en aurai besoin à mon retour. 

Cash. 

Fort bien , Monsieur. 

K x T e x. Y. 

Ecoute ? Si M. Well-bred , frère de ta maîtresse, 
conduit par hasard quelqu’un chez moi avant mon 
retour , fais m’en avertir. 

Cash. 

Comptez sur mon zèle. . . . 

K I T E L Y. 

Je serai à la bourse ou chez le Juge Clément ■ 
ne l’oublie pas , & ne quitte pas la maison. . . . . 
Si quélqu autre étranger y vient , ■ ne manque pas 

Eij 
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d’envoyer sur le champ j que ce soit ta principale 
affaire. 

Cash. 

Fort bien , Monsieur. 

K I T E L Y. 

Ne vas pas croire , Thomas , que cette com- 
mission soit le secret dont je veux t’entretenir. 

Cash. 

Oh ! point du tout , Monsieur. 

K ï T E L Y. 

C’est tout autre chose. 

Cash. 

Je le crois. 

K i ï I t Y. 

Je te l’assure , 8c cela suffit. Cependant ne paçle 
de ta commission à personne. . . . Quoique cela 
me soit parfaitement indifférent , je ne me soucie 
pas qu’on le sache. Allons , il est temps de m’en 
aller. — Un mot , Thomas ? — Tout ce que jé 
t’ai dit , n’étoit que pour éprouver ta discrétion j 
ce grand secret n’est rien. ... ce n’est pas autre 
chose que ce que tu viens d’apprendre. Néanmoins 

n’en parle pas à ma femme m’entends-tu ? 

nen parle à qui que ce soit. ( à part 3 en sortant .) 
Non , il n’y a point de supplice pire que la 
crainte. 
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Cash. 

D’où vient sot) agitation ? . . , . Ah ! je m’en 
doute : mais n’y songeons pas } trop de réflexions 
pourraient m’égarer. J’apperçois du monde : allons 
vite chercher un messager , qui avertisse mon bon 
maître. ( II sort. ) 

SCENE K 

EDWARD , BOBADIL , WELDBRED, 
STEPHEN, BRAIN-WORM. 

W ELL-BRED. 

L A bonne plaisanterie ! Comblent est-il possible 
que vous ne l’ayez pas reconnu ? Je pardonnerais 
une telle erreur au spirituel M. Stephen. Je n’aurois 
jamais soupçonné que Brain-v/prm eût tant d’esprit. 
Edward.- 

II semble qu’il ait fait toute sa vie le ipctier 
de gueux. 

W ELL-BRED. 

Où diable as-tu trouvé cet habit? 

Brain-worm. 

Chez un associé des Juifs , un honnête fripier, 

E iij 
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SCENE VL 

Les PrÉcÉdens , CASH, d’un air inquiet j it 
traverse plusieurs fois le Théâtre.. 

Cash. 

François ! Martin ! Personne ne vient 5, Je me 
désespère. 

W EEE-BRED. 

Mon frère Kitely est-il chez lui? 

Cash. 

Non , Monsieur j mais M. Down-right y est. 
( Il appelle. ) Cob ! Comment , est-ce qu’il est sorti 
comme les autre# 

Weel-bred. 

Peux-tu me dire où est allé ton maître ? 
Cash. 

Je n’en sais rien , Monsieur \ il est chez le Juge 
Clément. ( Il sort en appellant les domestiques . ) 

Edward. 

Qu’est-ce que ce Juge Clément ? 

Wele-bred. 

C’est un joyeux Magistrat de la Cité , aussi 
agréable qu’il est instruit. Je te l’ai montré l’autre 
jour. 
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t Edward. 

Ah ! je me souviens ; c’est un homme dont on 
cite la singularité & les bons mots. On m’a dit 
qu’il envoyoit en prison ceux qui ne cédoient pas 
* le haut du pavé à son cheval , ceux qui portoient 
leur manteau sur une épaule , ou qui ne prioient 
pas Dieu à sa guise : enfin on dit que ses caprices 
sont la seule règle de ses jugemens. 

( Cash revient. ) 

B O B A D I L. 

Oh-là ! eh , mon ami ! le valet de M. Kitely : 
écoute un moment. — Fais-moi le plaisir d’allumer 
ma mèche. 

Cash la prend , & sort. 

Je n’en ai pas le temps. Coh! Gaspard ! François l 
JLes drôles sont tous sortis. 

Bobadil , en fouillant dans ses poches , 
en tire sa boîte à tabac. 

Mort de ma vie î voilà le reste de sept livres 
de tabac que j’ai achetées il y a huit jours : en 
usez-vous , M. Stephen ? 

Stephen. 

Non, Monsieur. 

B o b a n x i . 

Je vous jure par mes ancêtres ! ( & personne n’ose 
révoquer en doute ce serment ) que lorsque j’étois 

E iv 
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aux Indes , où croît cette plante ,'^je n’ai vécu 
pendant cinq mois , ainsi qu’une douzrdne de Gen-, 
tilshommes , que de la fumée de cet aromate ; 
il est divin , 8c je soutiendrois devant tous les 
Princes de l’Europe , que c’est un spécifique contre 
tous les maux, 

Edward. 

Voilà ce qu’en pourroit dire tout au plus un 
marchand de tabac. 

SCENE VL 

Les Précédens, CASH, COB» 
Cash, à . Coé. 

JVllez , vous le trouverez chez le Juge Clément a 
au milieu de Coleman-S treet, 

C O B,' 

Oh ! oh 1 

Bobadil à Cash . 

Où est la mèche que je t’ai donnée ? 

Cash, 

La voici , Monsieur. 

C O B. 

Je ne comprends pas le plaisir qu’on a de s’en- 
filmer 8c de se couvrir de cendres, , . 
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Bobadil lui donne un coup de canne. 
Insolent faquin ! je t’apprendrai. ... ( toute la 
compagnie V empêche de battre Cob.) 

W ELL-BRED. 

De grâce , Capitaine. . . . 

Edward. 

Un héros comme vous. ... 

Cash, à Cob. 

Voilà ce que c’est que de parler. . . ; 

Cob. 

Il me le payera. ... 

Bobadil. 

Tu raisonnes. ... [Il le chasse à coups de bâton.) 
Malheureux ! drôle ! faquin ! Par l’ombre de Céçar 
il mériteroit d’ètre passe au fil de l’épée. 

W ELL-BRED. 

La loi s’y oppose. 

Bobadil. 

Par le pied de Pharaon ! je me moque de la 
loi, & je veux le poursuivre. [Il sort.) 
Stephen. 

Jamais je ne parviendrai à jurer d’aussi bonne 
grâce. 

W ELL-BRED. 

Où est allé Matthew ? 

Brain-worm. 

Dans l’appartement des Dames. 
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Well-bred. 

Suivons-Ie ; il va sans doute régaler sa maîtresse 
de quelques morceaux de poésie , car il en a tou- 
jours dans sa poche. ( Ils sortent. ) 


SCENE FIL 

Le Théâtre représente le vestibule du Juge Clément * 

KITELY, COB. 

K I T E L Y. 

Dis-moi vîte , combien sont-ils ? 

C o B. 

Il y a d’abord votre beau-frère M. Well-bred. . .i 
Kitely. 

Combien d’autres y en a-t-il avec lui ? 

C o B. 

Voyons : un. . . . deux. . . . Ma foi , je ne saur ois 
les compter, ils sont une bande. 

Kitely. 

Une bande ! Que dis-tu ? 

C O B. 

Oui : cinq ou sut. . . 

Kitely. 

Cest un essain ! ( à part. ) Ah î malheureux i 
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ma tête en tourne ! ( haut. ) En combien de temps 
es-tu venu ici ? 

C O B. 

Dame ! en un quart-d’heure. 

K I T E L Y. 

As-tu couru ? 

C o B. 

Non , Monsieur. 

K I T E L Y. 

J’entends, (à part. ) Ah! pourquoi me suis -je 
marié ? J’ai perdu la paix , le repos } j’ai changé 

ma tranquillité contre un affreux esclavage 

tout est dit. . . . ton sort est décidé tu es 

déjà. ... oh ! tout est dit. ... le crime est achevé. 
( haut. ) Dis - moi , Coh j lorsque tu es parti , à 
quoi s’amusoient-ils ? Je suis sûr que ma sœur & 
ma femme les ont reçus d’un air agréable. 

C o B. 

Sans doute j mais je ne les ai pas entendu 
parler. 

K i t e l y , à part. 

Les caresses suppléoient aux paroles. La joie , 
le plaisir. ... je n’en doute plus. ( haut. ) Nomme- 
moi celui qui a embrassé ma femme. . . je veux 
dire ma sœur j car ma femme ! je ne crains rien 
pour elle ? Quoi ! tu dis } qui ? 
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C O B. 

Voulez-vous savoir la vérité? 

K I T E j. Y. 

Je t’en supplie. 

C O B. 

A moins qu’ils n’aient embrassé le pillier de 
votre magasin où ils étoient quand je suis parti.... 

K r T E L Y. 

Ils n’étoient donc pas encore entrés chez Mis- 
tress Kitely. 

C o B. 

Eh non vraiment. Monsieur. 

Kitely, à part. 

Je suis un fou de perdre ici mon temps, {haut.) 
Suis-moi , Cob. ( II sort. ) 

C o B. 

Avant de partir, il faut que je m’adresse au 
Juge Clément i je veux lui raconter mon affaire 
avec le Capitaine , & lui demander un ordre pour 
l’arrêter. — Battre son hôte , & moi me voir mal- 
traité par celui que j’aimois & en qui j’avois 
tant de confiance ! Mais , voilà le sort des pauvres 
gens. 

Fia du troisième AHe. 
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ACTE IV. 


Le Théâtre représente une salle dans la 
maison de Kitely. 


SCENE PREMIERE. 

Dame KITELY, DOWN-RIGHT. 

< - 

Down-right. 

J E vous parle vrai , ma sœur , 8c vous verrez 
que j’ai raison. 

Dame Kitely. 

Que faire ? ce sont les amis de mon frère. 
Down-right. 

Ses amis ! ses amis ! Ils le suivent , morbleu , 
comme autant d’esprits malins , & lui font faire 
mille sottises. Par le jour qui nous éclaire ! il ne 
me faut qu’un mot pour jouer le diable. Si ce 
n étoit par égard pour votre mari , je les arrange- 
rais d’une bonne manière ; ils croiraient voir l’enfer 
déchaîné contr’eux. Mais, à qui la faute? A vous, 
ma sœur. Si vous vous étiez conduite différemment, 
aucun d’eux n’auroit eu l'effronterie de venir ici. 
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Dame K i t e l y. 

Pouvois-je les en empêcher ? Que peut faire 
une femme contre une demi - douzaine d’hommes? 
En vérité , mon frère , de pareilles absurdités impa- 
tienteroient un Saint. 


SCENE II. 

Les rnicÉDENs , Mistriss BRIDGET, MATTHEW, 
WELL-BRED, STEPHEN, EDWARD, 
BOBADIL, BRAIN-WORM, CASH. 

Mistriss Bridget, à Matthew. 

o u s êtes trop prodigue d’éloges , Monsieur y 
n’épuisez pas les trésors de votre esprit sur un. aussi 
foible sujet que moi. 

Matthew. 

Vous êtes trop modeste, Madame. 

Down-right. 

Quelle extravagance ! 

Well-bred, à part à Down-right. 
Peut-être réussira-t-elle , par ses beaux compli- 
mens , à lui faire lire son sonnet , à moins que sa 
présomption ne la prévienne. 


¥ 
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B R I D G E T. 

Qu avez-vous là, mon serviteur? 

M A T T H' E Vf. 

C’est une élégie , une bagatelle assez plaisante. 
Si vous l’ordonnez, je vous la lirai. 

B R I D G E T. 

Vous me ferez plaisir. 

Down-right. 

J’aimerois mieux être au pilori, que d’écouter 
pareille chose. 

Edward, à Well-bred. 

Votre frère, à ce qu’il paroît, n’aime pas les 
ballades. 

W ELt-BRED. 

11 déteste la poésie. 

B o B A d i t. 

Vous faites attendre ces dames, M. Matthey/j 
c’est un grand défaut. 

M A T T h e w. 

Je profite de l’avis, 8c je commence. [Il lit.) 
« O rare créature ! permets à ma muse de te 
« parler. Veuille le Ciel accorder à mes inno- 
51 centes paroles , le don de gouverner tes pen- 
» sées , comme tes beaux yeux gouvernent les 
» miennes ! Alors tu serois l’esclave de celui que 
» ta beauté captive », 
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Wm-JRED, à Stephen. 

Comment trouvez-vous ces vers ? 

Stephen répond en secouant la tête. 

Edward. 

Il y a beaucoup d’éloquence dans cette réponse. 

Miscriss Bridget donne un papier à Well-bred. 

En voici d’autres du même auteur. 

M A T T h e w. 

Cest un impromptu que j’ai composé ce matin. 
Le Capitaine me l’a vu écrire à . . . à . . . ( à part. ) 
je m’embrouille , ( haut ) à cette taverne là-bas. 

Stephen, à part à Edward. 

Est-il bon poëte , cousin ? 

Edward, ù part. 

Admirable. 

Stephen, haut. 

Par Céçar ! comme il est vrai que je suis Gen- 
tilhomme & militaire , je ne connois pas de meilleur 
poète que M. Matthew. 

Down-right, à part. 

Je n’y tiens plus. 

Well-bred. 

Je suis surpris , madame Kitely , que vous 
n’ayez pas un rimeur & urr farceur. 

Down-right. 
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Down-right. 

Quelle impudence ! Allez jouer vos farces ailleurs s 
Croyez-vous être ici à la taverne ? ( Well-bred lui 
jette des regards courroucés. ) 

Down-right. 

Vos airs ne m’en imposent pas , jeune homme : 
vous <3 c vos compagnons. . . . 

W ELt-BRED. 

Mes compagnons ! 

DowN-RiGrtf. 

Oui , Monsieur , vos compagnons : je ne le* 
crains pas plus que vous, [à la compagnie. ) Sortez 
d'ici, ou je vous coupe les oreilles. 

W ELL-BRED» 

Restez, Messieurs. Si voüs osez seulement appro- 
cher , je vous passe cette épée au travers du 
corps. 

Down-right» 

Nous verrons cela, jeune homme. 

( Ils tirent leurs épées , les gens de la maison 
les séparent. ) 

Dame K i t e t ÿ . 

Messieurs !... au meurtre ! Thomas ! Gaspard ! 

Mistriss B R I D G e T. 

Au secours ! au secours ! 

* F 
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Edward. 

Messieurs ! Messieurs ! évitons le scandale. . . . 

Bobadu, à Down-right. 

Extrait d’Holoferne ! je punirai cette audace. 
Par cette main , il sentira le poids de mes armes 
( Down-right menace, de l’attaquer. ) Qu’il approche ! 
Par Saint George > Messieurs , je ne le tuerai 
pas ! ( Ils menacent de nouveau de se battre. ) 
Cash les en empêche. 

De grâce , Messieurs. . . . 

Down-right. 

Laissez-moi couper les oreilles à ce fanfarôru 


SCENE III : 

LES PRÉCÉDENS, KITELY. 

K ï T E t V. 

(^u’est-ce qu’il y a ? Thomas ! d’où vient ce 
désordre ? Où est Thomas ? Remettez vos armes , 
Messieurs, & restez en paix. ( à part.) Ma sœur 
& ma femme' sont cause de tout ceci. (haut. ) 
Thomas ! Où est-il ? 

Cash. 

Me voici, Monsieur. 
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Voilà un échantillon de l’humeur de mort frère» 
Sortons , Messieurs ; nous serons mieux ailleurs 
qu’ici. ( II sort j suivi de Macthcw , d'Edward 
de Bobadil. ) 

S T Ê P h È N. 

Je suis bien-aise que cet échantillon -là n’ait 
tué personne. ( Il sort . ) 

K i T E L Y. 

D’où vient la querelle ? 

Down-right. 

De la lecture de quelques sornettes , où le diable 
rt’entend rien. Mais je leur parlerai avant ce soir ; 
je me vengerai de ce grand drôle en uniforme , 
& de cet autre dont la flatterie a fait un vrai 
caméléon : je vais les suivre. 

Mistriss B r i d g E t l'arrête, 

V ous êtes trop violent , mon frère : vous con- 
Uoissez le caractère de Well-bred j il souffre impa- 
tiemment qu’on le corrige en présence de ses amis , 
& craint qu’une pareille liberté ne les autorise à 
lui maaquer de respect. 

D O W N - R IGHÎ. 

De respeétl Morbleu! j’ai honte de Vous en- 
tendre prononcer ce mot. Du respect ! du respect ! 
( Il sort en répétant , du resped ! ) 

Fij 
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Mistriss Bridgït. 

Avez-vous remarqué , ma soeur , que dans tout 
ce désordre , il y avoir un Gentilhomme qui s’est 
conduit avec la plus grande décence ? 

K I T E L Y. 

Je gagerois que c’est votre amoureux. 

Mistriss B R I D G E T. 

Je n’en serois pas fâchée } je me sens même si 
bien disposée en sa faveur , que vous pourriez 
bien me donner ma dot plutôt que vous ne pensez. 

( Elle son. ) 

Dame K i t e l y. 

X approuverai ce choix. ( Elle son.) 

K I T E L Y. 

L’amant de ma sœur ! Disons plutôt le favori 
de ma femme. Elle approuve ce choix : l’idée m’en 
est insupportable. — Fort bien ! A merveille ! cela 
est clair , très-clair. — Viens ici , Thomas ? Dis- 
moi , y a-t-il quelques gallans chez ma femme t 
Cash. 

Non , Monsieur ; tout le monde est parti. 

K I T E L Y. 

En es-tu bien sûr ? 

Cash. 

J’en suis convaincu. 
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. . K I T E L Y. 

Comment se nomme celui dont elles ont fait 
tant d’éloges ? 

Cash. 

On le nomme M. Kno’well. Ah î Monsieur i 
c’est un beau jeune homme. 

K I T E L Y. 

Je parie quelles l’ont caché dans leur apparte- 
ment. Cherchons dans tous les coins de la maison : 
suis -moi, Thomas ; sois-moi fidèle , 8c tu éprouveras 
bientôt que je suis un bon maître. 

[Ils sortent.) 


SCENE IV, 

\ 

Le Théâtre représente Moor-Fields. 

EDWARD , WELL-BRED , BRAIN-WORM; 

Edward, à Brain-worm. 

TT ACHE^de faire réussir cette affaire , & comptez 
à jamais sur ma reconnoissance. 

Well-bred, à Brain-worm. 
Déployé tous tes talens ; mais souviens-toi sur- 
tout du message auprès de mon beau-frère 5 c’est 
le seul moyen de l’écarter de la maison. 

F iij 
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Brain-worm. 

Reposez-vous sur mon génie inventif, 

( II sort. ) 

W ELÏ--BRED. 

Eh bien, mon ami, que penses-tu de ce projet? 
Edward, 

Je le trouverai merveilleux , s’il réussit, 

W ell-bred. 

S’il réussit! Je n’en doute pas. Mais dis -moi 
franchement, aimes -tu autant ma sœur Bridges 
autant que tu veux me le persuader ? 

Edward, 

Je te le jure. 

W ELL-BRED, 

Point de sermens , mon ami. Je te propose ce 
mariage , parce qu’il te convient. . . , 
Edward. 

Mais il n’est pas sûr qu’elle y consente, 

W ell-bred lui donne la main. 

Voici ma main , comptez de meme sur la sienne, 
*— Nommes-moi l’endroit du rendez-v^s , & je 
te jure , foi d’honnète homme , que je vais te 
l’amener. J’y vais de ce pas. , . . 

Edward, 

Modères-toi. . . . 

W ELL-BRED, 

Non , non j je veux te convaincre de ma sincérité. 


Digitized by Google 



COMÉDIE. 8 7 

Edward. 

Je n’en doute pas. 

W ELL-BRBD. 

Sortons. Tu vas en avoir des preuves. 

( Ils sortent. ) 


SCENE V. 

KNO’WELL père, FORMAL. 

F O R M A L. 

"V o u s dites , Monsieur , que votre laquais a 
etc soldat? 

K N o’ W E L L. 

C’est un drôle que j’ai rencontré ce matin en 
traversant Moor-Fields 3 où il demandoit la cha- 
rité aux passans. . . . Mais le voici. 
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SCENE VL 

Les PrécédenSj BRAIN-WORM. 

K n o’ w e i l continues 

I L paraît que tu ne t’es pas beaucoup pressé de 
me rejoindre. Où es-tu resté ? 

Brain-worm. 

Ah ! Monsieur , si vous saviez toutes les aven- 
tures qui me sont arrivées , vos projets , notre 
conversation , vos ordres à l’égard de Monsieur 
votre fils ! — En vérité , Monsieur , je n’y conçois 
lien. Monsieur votre fils est instruit de tout. 

K n o’ w E L L. 

C’est ce coquin de Brain-worm qui a j azé ; 
malgré ma défense , il lui aura parlé de cette 
maudite lettre. 

Brain-worm. 

Rien de plus probable. Monsieur, 

K n o’ w E L L. 

Comment mon fils a-t-il su que tu m’appar- 
tenois ? 

Brain-worm, 

Je l’ignore ; mais M. votre fils n’est-il pas un 
savant ? 
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K N o’ W E L L. 

Oui. 

Brain-worm. 

N’en doutez pas , Monsieur \ il connoît la magie 
noire. 

K N o’ W E L L. 

Ah ! malheureux , dois-je maudire l’heure Je ta 
naissance ? Mais , non ; je me flatte que sa cons- 
cience est exempte d’un pareil reproche. — Où 
as-tu vu mon fils ? 

Brain-worm. 

Demandez - moi plutôt où il m’a trouvé ? Je 
passois dans une rue } ne songeant à rien , j’entends 
tout-à-coup une voix qui crie : « laquais de Mon- 
» sieur Kno’well , écoutez » ? Dans le même instant 
un autre me dit : « entrez , M. le soldat » } & sur le 
champ une demi -douzaine de personnes d’assez 
bonne apparence m’entraînent dans une maison , 
tirent l’épée , menacent de me tuer , si je ne leur 
dis pas où vous êtes , 8c quels ordres vous m’avez 
donnés. Je ne réponds pas : ils me conduisent dans 
un grenier , en ferment la porte , & se retirent. 
Heureusement j’avois dans ma poche un peloton 
de ficelle } j’en attache un bout à la fenêtre , me- 
glisse jusqu’en bas , 8c m’enfuis miraculeusement j 
comme vous le voyez , Monsieur. Mais pendant 
que j’étois dans cette prison , j’ai vu un repas où 
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se trouvoient les plus riches marchands & mar- 
chandes de la Cité; M. Edward , votre fils , y 
étoit , qui , après s’être bien diverti , s’est retiré à 
l’écart avec une femme : ils sont convenus de se 
voir chez un porteur d’eau nommé Cob , qui de- 
meure près de la grande muraille. Voilà, Mon- 
sieur , une belle occasion pour le confondre. 

K N o’ W E L L. 

Je ne la laisserai pas échapper. Vas m’attendre 
avec le clerc du Juge, dans la maison de ce der- 
nier. — Ne m’as - tu pas dit que c’étoit chez un 
nommé Cob ? 

Brain-worm, 

Oui, Monsieur. ( Kno’well sort. ) 

( A part. ) 

La bonne mine qu’il fera ! Il aura le temps de 
se morfondre pendant quelques heures. Mais son- 
geons à quitter ce déguisement, & prenons-en un 
autre qui soit utile à mes projets. ( à Formai. ) 
Je vous fais attendre. Monsieur. 

Formai. 

Point du tout , Monsieur. L’on m’a dit que 
vous aviez été autrefois à la guerre. Monsieur. 

Brain-worm. 

Hélas ! Monsieur , je m’en souviens à mes dé- 
pens. 
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F O R M A L. 

Si vous vouliez accepter une bouteille de vin. . . : 
Brain-worm. 

Oh ! Monsieur, . . , 

Formai. 

Seulement pour vous entendre parler de vos 
campagnes : on dit quelles sont tout-à-fait diffé- 
rentes de celles dont nous parle l’ histoire romaine, 
&c de tout ce quon voit à Mile-end. 

Brain-worm. 

Je vous raconterai tout ce que je sais \ ( à part. ) 
ou tout ce que je ne sais pas. 

Formai. 

Voici le moment le plus favorable. Allons au 
cabaret du moulin , nous y aurons un bon verre 
de bierre forte. 

Brain-worm. 

De tout mon cœur. ( à part , en sortant. ) La 
fortune nfa sourit. 
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SCENE Vil. 


EDWARD, STEPHEN, BOBADIL, 
MATTHEW. 

MATTHEW. 

.A.-T-OV jamais rien vu d’aussi grossier que ce 
Down-right ? 

Edward. 

Le Capitaine m’a dit qu’il vous avoit mal- 
traité. . . . 

M A T T H E W. 

Il m’a menacé. 

B o b a d r t. 

Si vous avez du courage , après la leçon de ce 
matin , vous le tuerez. 

M A T T h e w. 

Je n’en serois pas fâché. 

B o b a d i l tire quelques bottes contre une borne . 
Regardez , M. Matthew ; tâchez de donner à 
votre corps ce mouvement - ci. Ne soyez pas si 
lourd ; — vous êtes trop lent ; — le coup doit être 
porté aussi rapidement qu’un éclair. 

Matthew. 

Voilà qui est merveilleux, Capitaine. 
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Edward. 

N’avez - vous jamais essayé votre bras contre 
nos braves .... ? 

B O B A D I L. 

9 

J’en ai fait fuir une demi-douzaine à la fois, 
en présence de tous nos gallans ; je les ai pour- 
suivis dans la rue , évitant néanmoins , par un 
motif d’humanité , de les blesser. J’abhorre le 
meurtre ! Si ce n’étoit par prudence , jamais je 
ne porterais d’autre arme que la canne } mais on 
est exposé à divers accidens , & le courage le plus 
affermi ne tient pas contre le nombre. 

Edward. 

Une perte comme la votre affligerait toute la 
nation. 

B o B a D I L. 

Hélas ! Messieurs , que fait à l’état la perte d’un 
seul homme ? 

Edward. 

Songez qu’il y en a peu de votre mérite. 

s 

B O B A D I L. 

J’en conviens : je suis un de ces Gentilshommes 
qui préfèrent l’obscurité au tumulte de la cour. 
Mais si le Roi & les Ministres savoient me rendre 
justice , je pourrais épargner , par mon talent , 
les deux tiers du revenu public , & la vie de plu- 
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sieurs milliers d’hommes , par la manière dont je 
ferois la guerre. La devinez-vous ? 

Edward. 

Non. 

B ♦ B A D I t. 

La voici. Je choisirais dix-neuf hommes aussi 
braves que moi ; je les instruirais dans le métier 
des armes , & lorsque je serais sûr d’y avoir réussi , 
je les mènerais au combat le dixième jour du mois 
de Mars. Je défierais vingt ennemis à la fois ; je 
les combattrais & les tuerois j j’observerais la même 
méthode , jusqu’à ce que nous eussions passé toute 
l’armée au fil de l’épée. 

Edward. 

Mais , êtes-vous toujours sûr de vaincre ? 

B o B A D I L. 

Je n’ai jamais manqué mon coup. 

Edward. 

Air ! Monsieur , je ne voudrois pas être à la 
place de ce pauvre Down-right. Si jamais vous 
le rencontrez. . . . 

B O B A D I L. 

Il est mort j cependant je laisse à M. Mâtthew 
le soin de le tuer. Quant à moi , je me conten- 
terai de le punir avec cette arme que voici. ( Il 
‘ montre sa canne.) 
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Dow n-r i g h t j en traversant la scène. 

O N ne peut faire un pas sans rencontrer ces 
fanfarons. 

B O B A D I l. 

C’est lui-même. 

M A T T H E W. 

Vous vous trompez , Messieurs. . . : 
Stephen. 

Je gage ma réputation que c’est lui. 

B o B A D I L. 

Si j’en eusse été bien certain , il ne se seroit 
pas retiré aussi tranquillement. . . . 

E D W A R P. 

Il s’avance vers nous. 
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Down-right, à Bobadil. 

Je suis bien-aise de vous rencontrer , Monsieur j 
rendez -moi raison de l'impertinence que vous 
m’avez faite , ou je vous punirai d’une autre 
façon. 

Bobadil. 

♦ 

t 

Gentilhomme valeureux , dont j’estime le cou- 
rage, écoutez-moi. 

Down-righi. 

Mettez -vous en défense, ou. . . 

Bobadil. 

Je ne puis me battre , la loi me le défend. Un 
porteur d’eau a obtenu contre moi , un ordre qui 

enchaîne mon bras on me l’a communiqué 

comme je venois ici ; demandez-le plutôt à Mon- 
sieur Matthew, il l’a vu. 

Down-right. 

Ah! vous refusez de vous battre ? Je vous arran- 
gerai d’une autre manière. ... (Il désarme Bobadil j 
& lui donne des coups de canne ; pendant ce temps ^ 
Mattew s’enfuit.) 

Bobadil. 

Arrêtez , arrêtez I De grâce , ne m’assommez 
pas. . . • 

Down-right. 

Je t’apprendrai à parler, à faire l’insolent. — Par 

bonheur 
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bonheur ton camarade s’est enfui ; il auroic , mor- 
bleu , partagé ton sort. ( IL sort. ) 

Edward, en riant. 

Eh bien. Capitaine, est- ce ainsi que vous passez 
une armée au fil de l’épée ? Ha ! ha ! ha ! ha ! 

B O B A D I L. 

La loi , Messieurs. . . . 

Edward. 

Pauvre excuse !... 

B o 6 A D I L. 

Je jure par ce beau jour !... 

Edward. 

Dites plutôt ce mauvais , car il esc bien funeste 
pour vous. 

B o B a d x t. 

Je ne me reconnois plus ; l’influence de quelque 
astre malin a retenu mon bras. 

Edward, en riant. 

Rien de plus probable. J’en suis fâché , Capi- * 
raine ; mais cette petite disgrâce fait tort à vos 
taleiis. 

B o b A d x L. 

C’est la faute de ma planète. 

Edward. 

Allez bien vite vous faire panser. 

* G 
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B O B A D I 1. 

Vous avez raison. Air ! la maudice planète ! 

( Il son.) 

Edward. 

Quelle honte pour notre siècle, que la naturô 
ait introduit de tels héros parmi nous ! Allons- 
nous-en, cousin. 

Stephen ramasse un manteau. 

Voici un manteau. 

Edward. 

C’est celui de Down-right. 

Stephen. 

Il me va aussi-bien qu’à lui. 

Edward. 

Prenez garde , s’il s’apperçoit que vous l’ave* 
M vous forcera de le rendre. 

Stephen. 

Je lui dirai que je l’ai acheté. 

Edward. 

Il pourrait vous coûter cher. Allons , allons j. 
suivea-moi. ( Ils sortent.) 
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SCENE IX. 

Le Théâtre représente une chambre dans la maison 
de Kitely. 

KITELY, CASH. 
Kitely. 

TT* U es bien sûr , Thomas , que nous avons 
cherché dans tous les coins de la maison. 
Cash. 

Comptez , Monsieur , que nous l’avons visitée 
depuis la cave jusqu’au grenier. 

Kitely. 

Elles l’auront laissé évader , ou peut-être l’ont- 
elles caché derrière la tapisserie , pendant que nous 
cherchions dans le cabinet de ma sœur. N’as -tu 
pas entendu un certain bruit dans la chambre 
voisine î 

Cash. 

Non , Monsieur. Il est possible que ce soient 
les rats la maison est vieille , & nous en sommes 
dévorés. 

Kitely. 

Tu as raison , Thomas : il faudra mettre par- 
tout de la mort aux rats j car , à l’aide de ce 

G ij 
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bruit, que sait-on? Tu m’entends, sans doute? 
Je ne veux plus être tourmenté ÿ j’employerai le 
feu & le poison , pour me débarrasser de ces 
craintes importunes. . . . Elles rongent mon cerveau , 
& déchirent mon cœur .... je ne saurois les sou- 
tenir davantage. 

Cash. 

Je ne vous comprends pas , Monsieur. ...... 

Qu’est-ce donc qui vous agite ? Calmez-vous. Ah ! 
je crains bien que ces mouvemens convulsifs n’aient 
une cause que je n’ose nommer. 

K I T E L Y. 

Ah ! Thomas , c’est cette cause funeste qui 
sappe les fondemens de la vie. Hélas ! donnes- 
moi ton bras ? 

Cash. 

Vous tremblez, vous pâlissez : permettez que 
j’appelle du secours. . . . 

K I T E L Y. 

Non , non -, je ne voudrais pas pour tout au 
monde qu’on me vît dans cet état affreux. Hélas , 
hélas ! aucun secours ne peut me guérir. ( montrant 
sa tête & son cœur. ) C’est ici , c’est ici qu’est le 
mal. 

Cash. 

Comment cela , Monsieur ? 
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K I T E L Y. 

Ce n’est rien \ je ne suis ni malade , ni mou- 
rant } une fièvre ardente bnile mon cerveau. Jé 
désire , &. . . . j’en mourrois si j’étois satisfait* 
Cash. 

Votre imagination vous fait bien du mal. Mon- 
sieur. Bannissez des idées funestes , indignes de 
votre sagesse. J’oserois gager qu’on vous a inspiré 

des soupçons injurieux contre O mon cher 

maître ! n’écoutez pas les perturbateurs des bons 
ménages. ( On entend des éclats de rire. ) 

K I T E L Y. 

Ecoute, écoute j l’as-m entendu? Qu’en penses-tu? 
Ne crois-tu pas qu’on se moque de moi ? Elles 
ont trompé l’époux imbécile , & c’est ainsi quelles 
triomphent de sa sottise. Je ne puis soutenir cette 
nouvelle disgrâce ! ( On rit de nouveau. ) Entends-tu? 
Tâches de te glisser auprès de la porte , & d’écouter- 
leurs coupables discours. 

Cash. 

Je vous obéis, quoiqu’à regret. 

(// sort. ) 

K I T E L Y. 

A regret , dit-il ! Ah ! il est jeune ; sa fidélité 
n’est pas à l’abri des tentations j elles ont plus d’un 
moyen pour le séduire , il est sans expérience. . * 
Si mes soupçons étoient fondés , me voilà trompé , 

G iij 
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trahi , perdu. ... La dérision publique. . . . Ah , 
ciel ! préserve-moi d’un tel malheur. Quoi ! j’aurois 
nourri dans mon sein une vipère ! Non , non } il 
est impossible. Une telle erreur mettroit le comble 
à mon infortune ! Non , non ; cela ne se peut 
pas. . . . ( Cash revient. ) Pardon , mon ami ; je t’ai 
outragé. ... ne m’en demande pas la cause. ...» 
j’en suis fâché. ... je ne t’en dis pas davantage j 
je ne te soupçonne en rien du tout. 

Cash. 


Quoi ! Monsieur , me croyez-vous capable. . , . 

K I T E L Y. 

Pour l’amour de moi , publies tout. As -tu vu 
ta maîtresse ? D’où venoit ce bruit ? 

Cash. 

Monsieur Well-bred se moquoit de la figure 
ridicule d’un nommé Formai , Clerc du Juge Clé- 
ment , qui demande â vous parler. 

K I T E L Y, 

A me parler ? 

Cash. 

Oui , Monsieur. 

K I T E L Y. 

Etes- vous bien sûr que c’est le Clerc du Juge ? 
Où est-il? 


Le voici. 


Cash. 
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SCENE X. 

\ 

Les Précédens , BRAIN-WORM, déguisé 
en Clerc du Juge 3 il parle très-lentement. 

K I T E L Y. 

Q u i êtes-vous , mon ami ? 

Brain-worm. 

Un accessoire du Juge Clément 3 vulgairement 
appelle son Clerc. 

K I T E L Y. 

Que me voulez-vous ? 

Brain-worm. 

Rien. 

K t T E E Y. 

N’aviez-vous pas à me parler ? 

Brain-worm, 

Ce n’est pas moi, c’est mon maître. 

K I T E L Y. 

Que me veut-il ? 

Brain-worm. 

Il vous prie de venir chez lui , pour une affaire 
très-importante. 

K I T E L Y. 

Savez-vous quelle est cette affaire ? 

G iv 


* 


ed by Google 


Digitizi 



> 1 " * ■ ■ — 

jo 4 CHAQUE HOMME, &c. 

Brain-worm. 

Non, Monsieur. 

K I T E L Y. 

Dites-lui que j’irai tout-à-Pheure : si vos jambes 
ne sont pas plus actives que votre langue , j’y 
6erai avant vous. 

Brain-worm. 

Fort bien M Vak. ( Il sort. ) 

K 1 T E L Y. 

Le sot personnage ! — Me voici de nouveau 
obligé de sortir ! — Avant tout , parlons à Thomas , 
— Approche , Cash. Je t’ai introduit dans les plus 
secrets replis de mon cœur ; je t’ai montré toutes 
mes passions , toutes mes foiblesses : sois vigilant , 
Thomas.... tiens ta promesse j puis -je compter 
sur ta fidélité ? 

Cash, 

Comme sur la votre , Monsieur. — Mais prenez 
garde , vous vous accumulez des peines & des 
soucis dont le poids retombe sur vous. — Votre 
femme est aussi sage que belle. — ‘Gardez-vous 
de lui montrer de tels soupçons. - — Dissipez les 
nuages dont votre front est obscurci ; qu’il devienne 
aussi radieux que la vertu de votre épouse, 

K 1 T E e Y. 

Tes avis me consolent; je les suivrai, Thomas ; 
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je bannirai ces craintes diaboliques qui consument 
mon cœur. — Mais crois - tu que ma femme se 
soit apperçue de ma folie ? — Il seroit malheureux 
que Mais, non; elle n’y a point fait atten- 

tion : l’innocence ne connoît pas le crime. 

Cash. 

Vous avez raison , Monsieur ; & ce change- 
ment me réjouit. Voici ma maîtresse; prenez un 
air plus serein. 


SCENE XI. 

Les Précédens, Dame KITELY, Mistriss 
BRIDGET, WELL-BRED. 

W EIL-BRED. 

(^u’avez-vous , mon frère ? Depuis quelque 
temps vous semblez fuir la société ; votre air 
pensif annonce le chagrin. ( IL rit. ) 

Kitely. 

C’est vous qui en êtes la cause. Croyez -moi, 
mon frère , suivez mes conseils , corrigez - vous . 
vous troublez le repos de ma maison ; je ne saurois 
approuver ce dernier excès. 

W ELL-BRED. 

Heureusement personne n’en a souffert. La co- 



xo6 CH A QU E HO MME , &c. 

.■y, ■ 1 ' -rrr-rry— ;r; , 

1ère souvent nous sert à juger le courage. On ignore 
le mérite d’un musicien , jusqu’à ce qu’il ait donné 
un échantillon de son talent. 

Dame Kitely. 

Vous devriez considérer les suites de ces sortes 
• de disputes. 

Well-bred. 

Des leçons de tous deux ! Venez , ma sœur 
Bridget : évitons les corrections de ces austères 
pédagogues. ( Il sort avec Bridget. ) 

K i t e l y , à part . 

Avec quelle grâce elle blâme sa conduite ! Ah ! 
mon cœur est en repos. . . ( haut . ) Comment te 
portes-tu , ma femme ? Tq es charmante aujour- 
d’hui. — Je suis obligé de sortir , ma chère \ mais 
je reviendrai bientôt. — En vérité , ma bonne amie , 
mes affaires me chagrinent } elles m’arrachent sans 
cesse d’auprès de vous , que je préfère mille fois 
à la plus brillante fortune. 

Dame Kitely. 

La jalousie peut exciter ces regrets, aussi-bien 
que l’amour. 

Kitely, à part . 

Quel discours ! ( ha . ut . ) Que dis - tu là ? Me 
croirois-tu capable de soupçonner ma femme ? Je 
sacrifierois plutôt l’honneur. — Non , non j ma 
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confiance en toi est fondée sur tes vertus : si tu 
aimois les bals , les spectacles & tous les amuse- 
rnens qui plaisent à la frivole jeunesse , j'y con- 
sentirois avec autant de joie , de plaisir &: de 
tranquillité. . . . Cependant j’aimerois mieux , je 
l’avoue , que tu préférasse nia compagnie , à toutes 
ces vanités. 

Dame K i t e l y. 

Une femme prudente & sage peut en jouir 
sans compromettre sa réputation. 

K I T E L Y. 

Sans doute ; si tu le veux , je t’y conduirai & 
t’y donnerai moi-même l’exemple de la gaité. — 
Ma présence fera disparoître le souris malin de 
l’envie j elle fermera la bouche à la médisance , 
& l’on ne dira plus que je suis jaloux. . . . 

Dame Kitely. 

Quoi ! auroit-on dit que vous l’êtes ? 

Kitely, d’un air embarrassé. 

( Avec un rire forcé. ) 

Non , non , non } ah , ah , ah ! ( éf"pa%. ) Elle 
me devine. ( haut. ) Moi , jaloux de tq£? Parle 
plus bas , ma chère amie j ton frère peut nous 
entendre. Non , non , ma chère ; cela est impos- 
sible j car. ... — Quelle heure est-il ? — J’arriverai 
trop tard. — Non , non ; je te prie de croire qu’il 
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ne reste plus dans mon cœur une étincelle de 
jalousie. Que dis-je ? une étincelle ! Il n’y en a 
jamais eue , il n’y en aura jamais. — Sois tranquille , 
ma bonne amie. — Cob est-il là? Nous voilà tout- 
à-fait réconciliés. Donnes - moi un baiser , mon 
cœur , sur cette joue & sur l’autre. — Je revien- 
drai dans l’instant. — Adieu , ma chère \ adieu. — 
Ha! ha! ha! Jaloux! cette idée me fait rire de 
bon cœur : — Ha ! ha ! ha ! Cob 3 où es-tu ? 

( Il sort en riant. ) 


SCENE XII. 

Dame K I T E L Y , Mistriss BRIDGET, 
WELL-BR ED. 

Wele-bred. 

"V o T r e mari paroît bien gai ; depuis long- temps 
on ne l’a vu de si bonne humeur. Qu’avez -vous 
donc faft pour le rendre si joyeux ? 

Dame K 1 t e l y. 

Cette joie n’est qu’une feinte : sa conduite me 
paroît extraordinaire ; il a quelque chose dans la 
tète qui lui trouble la cervelle. 
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Wele-bred. 

Vous ne vous êtes donc pas apperçue qu’il est 
jaloux ? 

Dame K 1 t e l y. 

Je ne suis pas aveugle ; mais la raison veut 
qu’on cache avec soin les defauts d’un époux. Je 
voudrois savoir pourquoi il s’occupe si fortement 
de Cob. 

Weil-bred, à part. 

Il faut la tourmenter un peu. {haut.) Il paroît 
avoir de grandes affaires avec sa femme , dont 
la réputation est très -équivoque. Je ne prétends 
pas accuser M. Kitely de vous manquer de foi - 
mais souvent un extérieur honnête cache un cœur 

Dame K 1 t e l v. 

Je vous entends , & ne m’étonne plus de ce 
grand excès de tendresse. Je vois ce qui l’engage 
à feindre de la jalousie : je m’en doutois ; mais 
je veux l’en punir. Thomas ! ( Cash paroît. ) vas 
chercher mon chapeau : attends ... .j’y vais moi- 
même ; je sortirai par la porte de derrière. — Que 
ne donnerai-je pas pour le prendre sur le fait ! Il 
verroit beau jeu ; ah ! comme je le corrigerais de 
sa jalousie. ( Elle sort. ) 

Mistriss Bridset, 

Arrêtez. . . . 



m 
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Veii-bréd rit. 

Non , non ; nous nous amuserons à leur dépend. 
Mais voici Brain-worm. 


SCENE XIII . 1 

Les Précédens, BRAIN-VOR M. 


Brain-worm. 

J’a i vu M. Kirely tourner le coin de la rue , Sc 
m’empresse à vous apprendre que tout va a!u gré 
de nos désirs. 

W ELL-BRED. 

Comment t’es-tu emparé de l’habit du Clerc? 

Brain-worm. 

M. Formai a eu la curiosité d’entendre le récit 
de mes exploits : le feu des combats l’a enivré 
d’admiration ; il s’est endormi , je l’ai dépouillé 
de sa robe j je la lui rendrai , après avoir dépensé 
le produit de sa charge. Cet habit m’a procuré le 
moyen de pénétrer jusqu’ici, & de m’acquitter de 
ma commission. 

Well-bred. 

Tu es un rusé coquin! Vas avertir ton jeune 
maître de nous attendre à la Tour d’amour • tout 
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y respire un air de liberté utile à nos projets. — 
Vas , cours. ( Brain-worm sort. ) 

Mistriss B R I D G E T. 

Est-ce ce valet dont vous m’avez parlé ? 

W ELL-ÔRED. 

Oui. 

Mistriss B R I D G E T. 

Quel est votre dessein ?... 

Well-bred. 

Celui de vous faire connoître les avantages de 
la beauté. Vos charmes ont enflammé le cœur 
de mon ami Edward \ il brûle du désir de vous 
plaire j je lui ai promis de vous conduire dans un 
lieu où il pourra vous convaincre de la pureté de 
ses sentimens. Cet hymen vous convient ; vous 
êtes en âge de vous marier : le temps est pré- 
cieux } consentez-vous à le voir ? 

Mistriss B R I D G E T. 

V olontiers , M. W ell-bred. Cependant votre com- 
mission sent un peu 1 écuyer d’un chevalier errant. 

Well-bred. 

Que ne fait-on pas pour un ami ! Partons. Mais 
voici un nouvel obstacle à nos projets. 

K? 
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SCENE XIV. 

Les Précédens, KITELY. 

Kitely, à part. 

Q üelle indignité ! inventer un faux prétexte 
pour m’éloigner d’ici. ( haut à Bridget.) Où esc 
votre sœur ? 

Bridget. 

Elle est sortie. 

Kitely. 

Sortie ! Au nom de dieu , dites-moi vite où elle 
est allé ? 

Bridget. 

Je n’en sais rien ; elle est sortie avec Thomas. 

Kitely. 

Avec Thomas ! ( à pan. ) Le coquin lui a tout 
révélé. 

W ELI-BRED. 

Je soupçonne à-peu-près l’endroit ou vous les 
trouverez. 

Kitely. 

De grâce , mon cher frère , ne me cachez rien. 

W ELL-BRED. 

Elle est sans doute chez Cob ; suivez l’avis que 
je vous dorme. 

Kitely. 
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Je vous le promets. ( à part. ) Elle y va récom- 
penser la trahison de Thomas, [haut.) Pourquoi 
lui avez-vous permis de sortir ? 

Well-bred. 

Parce quelle n’est pas ma femme. Si j’étois son 
mari j je la gouvernerois bien différemment. 

K i t e l y , à part. 

Tout est dit. — Mes malheurs me font tourner 
la tête j ils déchirent mon coeur. Trompé par ma 
femme , trahi par mes valets , jouet de mes pa- 
rens , en butte au mépris de mes voisins , il ne 
me reste plus que la vengeance & la mort. 

( Il sort. ) 

B R I D G E T. 

Il se désole. 

W ELL-BREt). 

Tant mieux. Mais ne perdons pas de temps ; 
les momens sont précieux , & l’affaire mérite qu’on 
les mette à profit. 

B R I D G E T. 

Je ne crains rien sous vos auspices. 

( Ils sortent.) 

• K 

* H 
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SCENE XV. 

Le Théâtre représente un marché. 

BOBADIL, MATTHEf. 

M A T T H E W. 

Je suis curieux de savoir ce qu’ils disent de ma 
fuite. 

Bobadil. 

Que vous êtes prudent. 

M A T -T H E W. 

Et des coups qu’on vous a donnés ? 
Bobadil. 

Que c’est la décharge d’une batterie. Mais , 
pourquoi nous occuper de ce malheur ? La loi me 
vengera. 

M A T T h e w. 

Vous ne feriez pas mal de solliciter un ordre 
pour arrêter & faire comparoître ce formidable 
Down-righr au tribunal du Juge Clément. Mais 
voici justement son Clerc. 

Bobadil. 

Demandez-lui cet ordre en votre nom. 
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SCENE XVI . 


Les Précédens, BRA I N-W ORM, en Clerc 
du Juge. 

M A T T H E W. 

Un mot , Monsieur. Le nommé Down-right 
nous a maltraités ; nous sommes résolus de l’en 
punir : si vous pouviez nous expédier un ordre 
pour l’arrêter & le conduire chez votre maître , 
vous seriez bien récompensé de ce service. 

Brain-worm. 

De tout mon cœur , Messieurs. Ces sortes d’expé- 
ditions forment les bénéfices de ma place & de 
celle de mon maître. 

M A T T H E W. 

Comment cela , Monsieur ? 

Brain-worm, 

Si la personne que nous arrêtons est riche, elle 
paye l’indulgence de la justice : donnez-moi deux 
pièces d’argent, & je suis à vous j si -non, ser- 
viteur. 

Matthew, bas à Bobadil. 

Comment ferons-nous , Capitaine , je n’ai pas 
le sol? 

B o B a d x i. 

Ni moi. 

Hij 
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M A T T H E W. 

Donnons-lui des effets. 

B O B A D I L . 

Nous n’en avons pas qui vaillent ce qu’il nous 
demande. 

M A T T H E W. 

Je lui donnerai ma bague. 

B o B A D I L. 

Et moi , mon fidèle Tolède ; je n’en aurai guère* 
besoin aujourd’hui. 

M A T T h e w. 

En ce moment , Monsieur , nous ne sommes 
pas bien pourvus d’argent } mais si vous voulez 
des effets , en voici. Arrangez-nous cette affaire 
sur le champ. 

Brain-worm. 

Volontiers , Messieurs. Comment nommez-vous 
le coupable ? 

M A T T h e w. 

Ceorge Down-right. 

Brain-worm. 

Qui de vous l’arrêtera ? 

M A T T h e w. 

Parlez , Capitaine. 

B o B a d i t. 

Cest une expédition dangereuse. 
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Brain-worm. 

Il faut en charger un Huissier de la Cite. 

B o B A D I L. 

Agissez comme il vous plaira j nous approuve- 
rons tout ce que vous ferez. 

( Il son avec Matthew. ) 
Brain-worm. 

Il faut que je change cette robe contre un habit 
d’Huissier. Allons , Brain-worm , courage ; glane 
dans tous les champs. ( Il son. ) 

SCENE X V 1 L 

Le Théâtre représente la rue & la maison de Coh. 

KNO’WELL père. 

"V o i c i la maison qu’on m’a indiquée. Oh-la 
quelqu’un ? 

T r b , à la fenêtre. 

Que demandez-vous , Monsieur ? 

K n o’ w E L L. 

N 5 y a-t-il pas chez vous un jeune homme qui 
se nomme Kno'wcll? 

T x B. 

Je ne le connois pas. 

H iij 
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K N o’ W E L L. 

Vous avez beau vous en défendre , je sais qu’il 
est chez vous. 

T I B. 

Je vous jure sur mon honneur. . . . 

K n o’ w E L L, 

Votre honneur ! C’est un serment trop léger 
pour y croire. Je vois qu’il n’y a d’autre moyen 
que d’aller chercher le Connétable. 

T I B. 

Un Connétable ! Il radote. 


SCENE XVIII. 

Les Précédens , Dame KITELY , CASH. 
Kno’well, à part. 

V o i e a la maîtresse de mon fils ; il ne tardera 
pas à venir. 

Dame Kitely, à Thomas. 

Frappez fort à la porte. 

Cash. 

Oh-là , la bonne femme ! ouvrez. 

T i b , à la fenêtre. 

Que me voulez-vous ? 
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Dame K 1 t u y. 

Tu crains d’ouvrir ta porte ? Je sais qu’il est 
de ton intérêt de la tenir fermée. 

T 1 B. 

Que voulez-vous dire , Madame ? 

Dame K 1 t e l v. 

Je n’ignore pas que mon mari est chez vous. 

Kno’wïu, à part. 

Son mari ! 

Dame Kituy. 

Ce fidèle époux, M. Kitely. — Mais, que vois-je? 
Le voici. Retirons-nous un moment à l’écart. 
Kno'weil, à part. 

Ce sont autant de ruses qu’on imagine pour 
me tromper. Voilà quelqu’un qui s’avance : c’est 
mon fils ; il sort déguisé y observons- le , pour mieux 
le surprendre. 

SCENE XIX. 

Les Précédens retirés à V 'écart , KITELY; 
enveloppé d’un manteau . 

Kitely. 

V o 1 c 1 I’infame lieu où la perfide donne ses 
rendez-vous j mais je la forcerai d’en sortir ; oui , 

H iv . 
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je la confondrai. — Je suis si tremblant , qu’à peine 
aurai-je la force de me venger. 

( Au moment pu il s’ avance 3 sa femme & Kno’well 
l’arrêtent. ) 

Dame K i t e l y. 

Je vous attrape. Traître ! tu as raison de te 
cacher , malheureux ! Mais je verrai celle que tu 
viens chercher avec tant d’empressement. 

K n o’ w E L L. 

Il faut renoncer à ton dessein : malgré ton dé- 
guisement , je reconnois mon fils. 

K I t e L Y à sa femme 3 en se découvrant 
le visage. 

Je suis votre dupe , & mon honneur offensé. . 

K N o’ W E L U 

Que vois-je ? 

Dame K i t e l y. 

Quoi! m oses ajouter l’insulte à l’offense; 

K I T E L Y. 

Quelle impudence ! Quoi ! dans l’instant même 
où je vous surprends avec ce vieux libertin ! ( « 
Kno’well.) N’avez- vous pas honte à votre âge?..* 

Dame K i t e l y. 

Je rougis de vous voir. . . . 

K 1 T E L Y. 

Rougissez tous deux d’avoir trompé un honnête 
homme. , . , 
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K N O* W E L L. 

Monsieur , Monsieur , un mot ? 

K I T E L Y. 

Non , non ; ton embarras annonce ton crime. 
[à sa femme. ) Je perce le voile dont tu veux 
couvrir tes iniquités. Tout est dit entre nous; je 
te bannis à jamais de mon cœur. — Quant à vous. 
Monsieur , je vous demande raison de cet affront. 
Terminez à la fois & ma honte & ma vie. 

( Il tire l’épée. ) 

K N o’ W E L L. 

Il est fou ! Remettez votre épée , & détrompez- 
vous. — Je ne crains pas de me battre, mais ce 
ne sera jamais avec des insensés. 

K I T E L Y. 

Je veux avoir des témoins de mon malheur ; 
oui, je le veux. ( à sa femme. ) Vous dont le liber- 
tinage va rompre les nœuds de notre hymen; 
( à Kno’well ) 8c vous dont l’âge agrave la faute, 
vous comparaîtrez devant vos juges avec la mal- 
heureuse qui vous donne asyle , & vous y serez 
confondus. Je vais chercher la complaisante. 

( Il entre dans la maison , & revient avec Tib. ) 

K N o’ W E L L. 

Quoique tout ceci ne soit qu’un piège que me 
tend mon fils , je ne puis m’empècher d’en rire : 


( 
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je lui pardonne même en faveur du stratagème j 
il corrige ma curiosité. 

K I T E l Y. 

Veux-tu me suivre ? 

Dame Kiteiv. 

i 

Oui -y mais c’est pour te punir. 

K I T E L Y. 

Allons : je me vengerai , & je serai satisfait, 

( Ils sortent. ) 


SCENE XX. 

Le Théâtre représente un marché. 

BR AIN- W ORM, déguisé en Huissier ; 

"V o ici un déguisement qui me sied à merveille! 
C’est celui d’un fripon , ou plutôt d’un petit tyran 
subalterne. Mais j’ignore le danger où m’expose ma 
charge ; il faut signifier un exploit , & dieu sait 
comme je m’en tirerai! 
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SCENE XXI. 

BRAIN-WORM , BOBADIL , MATTHEW. 

M A T T H E W. 

JE crois que voilà notre Huissier. N’êtes-vous 
pas employé par le Clerc du Juge Clément ? 
Brain-worm. 

Oui , Monsieur. Il m’a chargé d’arrêter un Mon- 
sieur Down-right. 

M A T T H E W. 

Le voici qui s’avance. Retirons - nous , crainte 
d'accident. 


SCENE XXII. 

Les Précédens , STEPHEN, enveloppé 
du manteau de Down-right. 

Brain-worm. 

M . Down-right , je vous arrête de la part 
du Roi , & il faut que -je vous conduise chez le 
Juge, en vertu de mon ordre. 

Stephen. 

Vous vous trompez, mon ami: je.... je.... 
je suis M. Stephen. Entre nous , vous avez tort 


Digitized by Google 



V 


124 CHAQUE HOMME, &c. 

«le m’arrêter ; sachez que je ne dois rien à per- 
sonne. ( bas à Brain-worm. ) Que la peste t’étouffé } 
tu m’a épouvanté avant le temps. 

Brain-worm. 

Comment , Messieurs , vous ne connoissez donc 
pas celui que vous accusez ? 

B o B a d i t. 

Il porte le même manteau que M. Down-right ï 
mais tenez , le voici lui-même. 


SCENE XXIII. 

Les Précédens, DOWN-RIGHT. 

D own-right, à Stephen . 

i t e , qu’on me rende mon manteau. 

Stephen. 

Votre manteau , Monsieur ? Je viens de l’acheter 
en plein marché. 

Brain-worm, à Down-right.. 

J’ai vu un ordre contrç vous , Monsieur , de la 
part de ces deux Gentilshommes. 

Down-right. 

De ces deux Gentilshommes ! Dites plutôt de 
ces deux coquins. 


.# 
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Brain-worm. 

De la part du Roi , je vous ordonne de vous 
taire. 

DOW N-RIGHT. 

J’obéis. Que faut-il faire ? jt 

Brain-worm. 

Il faut aller chez le Juge , pour y répondre aux 
accusations des plaignans ; mais ne craignez rien , 
j’agirai honnêtement avec vous. 

Matthew, au Capitaine. 

Prévenons le coupable , & pour cause. 

B O E A D I L . 

V ous avez raison. ( Ils sortent. ) 

Down-right. 

Rends-moi mon manteau, jeune homme. - 
Stephen. 

Je n’en ferai rien ; je l’ai acheté. 

D own-right, en donnant de l’argent. 
Huissier , voilà votre droit ; arrêtez-le. 

Brain-worm. 

Je vous arrête , M. Stephen. ... 

Stephen, à Down-right. 

Je vous méprise : tenez , tenez , prenez votre 
manteau. . . 

Down-right. 

Il est trop tard; vous nous suivrez. 
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Stephen. 

Je n’en ferai rien. 

Brain-worm. 

jS’il veut me donner sa parole , je cautionnerai 
raf sa personne. 

Down-right, 


Non , non j il faut qu’il nous suive. Marchez 
devant nous j je n’aime pas les filoux. 

Stephen. 

J’espère qu’il n’y va pas de la corde. 
Brain-worm. 


Il n’y va que du pilori. 

Stephen. 

Rien que cela ? Oh ! je ne m’en inquiète guères. 

( Ils sortent. ) 


Fin du quatrième Acte. 
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ACTE V. 

Le Théâtre représente le tribunal du Juge 
Clément. 


SCENE PRE MI ERE. 

CLÉMENT, KITELY , Dame KITELY, 
CASH, TIB, COB, & plusieurs Domes- 
tiques. 

C t é M E N T. 

Un moment , un moment ! Donnes-moi mon 
grand fauteuil ? — 'Vous dites, M. KnoVell, que 
vous y êtes allé pour surprendre votre fils ? 

K n o’ w e l t. 

Oui, Monsieur. 

C L é M E M T. 

Qui vous a indiqué la maison ? 

K N O* W E L L. 

Mon laquais. 

C L é M E N T. 

Où est-il ? 
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K n o’ w E L L. 

Je n’ea sais rien • il est resté avec votre Clerc j 
je lui ai ordonné de m’attendre chez vous. 

Clément. 

Mon Clerc ! A quelle heure avez- vous donné 
cet ordre ? 

K n o’ w E L L. 

Entre une &• deux heures. 

Clément. 

Dans quel temps mon Clerc est-il venu chez 
Vous avec ce faux message , M. Kitely ? 

K I T E L Y. 

Il étoit environ deux heures & demie. 

Clément,, emphatiquement. 

Fort bien. Par quel hasard , Mistriss Kitely , 
vous êtes vous trouvée dans la maison de Cob ? 

Dame Kitely. 

Mon frère Well-bred m’a dit que c’étoit une 
maison suspeéte. 

Clément. 

C’est aussi ce que j’en pense \ mais continuez. 

Dame Kitely. 

Et que mon mari la fréquentoit pour y donner 
des rendez-vous. 

C L É^ M E N T. 

Il n’y a point de mal à cela , Madame. 

Dame 
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Mais les conséquences , Monsieur. 

Clément. 

Ne sont rien. J’entrevois dans vos réponses , 
plus de jalousie que de prudence. Mais , avez- 
vous vu enfin que votre mari autorisât ces soupçons ? 

K I T e l y. 

J’y ai trouvé ma femme , Monsieur. 

Clément. 

Votre femme ! Cette circonstance change la 
cause. Qui est-ce qui vous a dit que votre femme 
étoit là? 

K X T E L Y. 

Mon frère Well-bred. 

Clément. 

Quoi ! il a donné les mêmes instru&ious aux 
deux parties ? Où est-il ? 

K I t E L Y. 

Il est sorti avec ma sœur. J’ignore où ils sont 
allés. 

Clément.' 

C’est un piège j & vous avez donné dans le 
panneau ? ( à Tib. ) Pauvre malheureuse î c’est toi 
qui en es la vidime. 

T t B. 

Hélas ! oui , Monsieur. 

* 1 
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SCENE IL 

Les Précédens, UN LAQUAIS» 

Clément. 

Q u e me voulez-vous ? 

Le Laquais. 

Un Gentilhomme demande à vous parler. 

* Clément. 

Qui est- il ? 

Le Laquais. 

11 se dit militaire. 

Clément. 

Militaire ! Vite qu’on me donne mon épée ? 
Rentrez , je finirai tantôt votre affaire. ( à ses 
Commis & Laquais. ) Mettez - vous très - près de 
moi , & faites entrer ce militaire. 

Kitely & sa femme se retirent. ) 

- 
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SCENE III. 

Les Précédons , BOBADIL, M ATTHEVT» 
Clément. 

(^u’avez-vous à me dire , Monsieur ? 
Bobadil, en s’approchant. 
Faites-moi la grâce , Monsieur. . . . 
Clément. 

Ne m’approchez pàs ; j’ignore vos desseins. — 
Vous êtes militaire, voici des personnes qui ont 
vécu parmi vos pareils ; si vous bougez , elles vous 
répondront. Parlez , Monsieur. 

Bobadil. 

Nous avons été maltraités tous deux par un 
nommé Down~right , homme querelleur & grand 
ennemi du repos , dans Un moment où nous n’avions 
pas seulement l’idée de nous défendre. Il nous a 
désarmés & battus en présence de tous les passons. 
Clément. 

Comment , morbleu , est - ce là Un militaire ? 
Emportez mon épée , cette vue poürroit l’inti- 
mider. .... 

M a t t H e w. .. 

Vous ignorez. Monsieur, que le Capitaine étoit 
forcé par la loi à rester en paix. 

1 *} 
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Clément. 

La loi n’avoit pas lié ses mains. 

Le Laquais. 

Un Huissier de la Cité vient d’amener deux 
Messieurs , dont l’un est arrêté par votre ordre. 

Clément. 

Par mon ordre ! 

Le Laquais. 

Oui , Monsieur. 

Clément. 

Qu’ils entrent. 


SCENE IV. 

Les Précédens, DOWN-RIGHT, STEPHEN, 
BRAIN-WORM. 


Clément. r 

Q u o i ! c’est vous , M. Down-right ? Venez 
vous répondre à la plainte de ce marchand de 
poisson , déguisé en Gentilhomme ? 

( En montrant Matthcw. ) 
Down-right. 

Oui , Monsieur y mais en voici un autre arrêté 
à ma requête. 
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Clément. 

Qui êtes-vous , Monsieur ? 

Stephen. 

Un Gentilhomme. ( Voyant Kno’well. ) Quoi ! 
mon oncle, c’est vous? 

Clément. 

M. Kno’well est votre oncle ? 

K N o’ Vf E L L. 

J’ai ce malheur , Monsieur. 

Stephen. 

Je vous jure qu’on me fait ici la plus grand* 
injustice : on m’accuse d’avoir volé un manteau , 
que j’ai trouvé par hasard dans la rue. 

Down-right. 

Vous m’avez dit tantôt que vous l’aviez acheté..? 

• Stephen. 

Et vous , vous m’avez accusé de l’avoir volé ; 
mais mon oncle est avec moi , je ne vous crains 
plus. 

Clément. 

Fort bien - y nous examinerons cela dans un autre 
moment. Approchez , M. le Alilitaire. Vous dites 
que vous avez eu un ordre de moi pour arrêter. 
Monsieur ? 

B o b a r> I L. 

Je l’ai eu <je votre Clerc , Monsieur. 

I iij 
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Clément, ** 

Mon Clerc donne des ordres sans mon aveu ? 
Voyons cet ordre , M. l’Huissier ? 

Brain-worm. 

Je n’en ai pas , Monsieur. M. Formai m’a 
employé pour ces Messieurs , & m’a dit qu’il 
seroit ma caution. 

Clément. 

Est-il possible , M. Down-right , que vous vous, 
laissiez arrêter , sans vous instruire auparavant des. 
formes ? 

Down-right. 

Il m’a parlé d’un exploit : je n’en ai pas demande, 
davantage. . 

Clément. 

Il faut l’en remercier. Donnez-moi ma grande 
épée, & aidez -moi à descendre du tribunal. Je 
vous apprendrai , Monsieur , à vous moquer de 
la justice, 

Brain-worm. 

Grâce , M. le Juge,* 

Clément, 

Qu’on le conduise en prison. 

Brain-worm. 

f 

Si vous êtes inexorable , punissez à la fois 
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tous mes crimes ; je ne veux pas perdre ma répu- 
tation. {Il jette sa robe.) 

Clément. 

Que vois-je ! 

K n o’ w e l t. 

Quoi ! c’est mon laquais ? 

Stephen. 

Il a passé toute la journée avec le cousin Edward 
Si moi. 

Clément. 

Je vous avois bien dit qu’il y avoit du louche 
dans cette affaire. 

Rrain-worm. 

Mon digne Juge ! pour prix de ma sincérité , 
daignez faire pencher en ma faveur le glaive & 
les balances. . 

Clément. 

Ce drôle a l’esprit agréable. Donnez -moi un 
gobelet de vin de Madère ? Je prie M. Kno well 
de lui pardonner. ( U boit.) 

_ ti . 

Brain-worm. 

Mon cher maître ! 

K n o’ w E L L. 

' . / 

Tu connois mon indulgence; & quoique je te 
soupçonnes d’avoir aidé mon fils à me tromper ± 
j'oubüe tout , & je te pardonne. 

I iv 
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Brain-worm. 

Hélas 1 Monsieur , je confesse ma faute. J’ai dit 
à M. votre fils , que vous aviez lu sa lettre ; j’étois 
ce militaire réformé qui vous a envoyé chez Cob. 
K n a’ w e l l. 

Je ne t’ai pas reconnu. 

Brain-worm. 

Ce n’est pas tout , Monsieur : je me suis dé- 
guisé en Clerc pour arracher M. Kitely d’auprès 
de sa femme sous un faux prétexte , 8c donner 
ainsi à M. Well-bred le temps de conduire Mis- 
triss Bridget chez mon jeune maître. 

■ - • W — : - K » -w Eli. 

Mon fils n’est pas marié » j’espère? 

Brain-worm. 

Il l’est autant qu’un Prêtre; une dot de jooo 
livres sterling 8c l’amour peuvent lier deux per- 
sonnes qui se conviennent : ils ordonnent en ce 
moment leur soupé de noces au cabaret ; & à 
moins que quelqu’un ne veuille les traiter ailleurs. . 

( Kno’well sort. ) 
Clément. 

Qu’on aille les chercher par ordre du Roi; c’est 
moi , morbleu , qui ferai la noce. Mais , qu’ as-tu. 
fait de mon Clerc ? 


Digitized by Google 


COMÉDIE. 137 

Brain-worm. 

Après quelques cérémonies , Monsieur , comme 
de l’enivrer d’abord avec cent contes ridicules , 
ensuite avec du vin , je l’ai poliment dépouillé de 
sa robe 3 j’ai vendu votre arrêt à ces deux Mes- 
sieurs ; j’ai changé l’habit de Clerc contre celui-ci , 
& suis parvenu , par mon intrigue , à comparoître 
devant vous , 8c à obtenir votre suffrage. 

Clément. 

Qu’on me donne un autre gobelet de Madère ? 
( Il boit j & donne le verre à Brain-worm. ) Achève 
ce vin , voilà mon arrêt. Ton adresse excuse ta 
faute. Passe dans l’autre pièce , raconte tes folies 
à Kitely ; s’il ne te pardonne pas , il est perdu sans 
ressource. Mais qui nous arrive-là ? 

( Brairi-worm sort. ) 


SCENE V, 

Les Précédens , EDWARD , WELL-BRED , 
BRIDGET. 

Clément. 

Couple jeune 8c charmant, mon cœur partage 
votre félicité ! — Ne rougissez pas , Mistriss Bridget 3 
nous sommes intruits de tout. Monsieur le nouveau 
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marié, donnez-moi la main? Je vous ai raccom- 
modé avec votre père , & vous le serez avec tour 
le monde avant de quitter ma maison. 

Tous TROIS. 

Grand merci, M. le Juge. 

Clément, montrant Matthew & Boba£Ii 

En voilà deux qui ne méritent pas mon atten- 
tion \ ils sont assez pacifiques. 

( Matthew & Bohadïl sortent. ) 

Stephen. 

Et moi , que ferai-je ? 

Clément. 

1 Vous rendrez ce manteau à M. Down-right j 
Sc pendant que nous nous amuserons ici vous 
ferez compagnie à Cob & à sa femme dans l’office j 
on vous y donnera des gateaux , & vous les amu- 
serez par vos saillies. 

Stephen. 

Je ne négligerai rien pour y réussir. 

Clément. 

Appeliez M. Kitely & sa femme. 
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COMÉDIE. 

SCENE V I ù dernière. 

Les Précédens , KITELY, Dame KITELY. 

Clément. 

_A. pprochez! Ne vous avois-je pas dit que 
tout cela n’étoit qu’ime feinte ? Ne l’avois-je pas 
deviné en habile Magistrat ? En êtes - vous con- 
vaincu maintenant ? 

Kitely. 

J’ai honte de ma folie. L’épreuve a été rude , 
mais je l’ai bien méritée, [à sa femme. ) En faveur 
du motif, daignez oublier l'offense. 

Clément. 

A condition que vous vous corrigerez. Allons, 
mes amis , point de rancune > qu’une réconciliation 
générale fasse oublier le passé, 

Kitely, en embrassant sa femme . 

Ce baisé en est le garant : & puisse mon exemple 
servir de leçon à tous les maris jaloux! 

F I N. 
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APPROBATION*, 

J a i lu par ordre de Monseigneur le Garde des Sceaux,' 
un Manuscrit intitulé : Le Théâtre An «Loi s , ou Tradutlion 
de routes les meilleures Pièces Anglaises , Tragédies , Co- 
médies , Opéras lyriques & bouffons , divertissement , Ùc. 
jusqu à nos jours , par Madame la Baronne DE VassR & 
Miss Mary JF outbrs : je n’y ai rien trouvé qui puiflè 
.en empêcher l’impreflion. A Paris, le t 8 Août 17Î4* 

G U I D I. 


PRIVILÈGE DU ROI. 

T l OUIS. PAR IA GRACE DE DlEU, Roi DE FrAHCÎ 
pt de Navarre : A nos amés & féaux Conseillers, le* 
Gens tenans nos Cours de Parlement , Maîtres des Requêtes 
ordinaires de notre Hdtel , Grand Confeil , Prévôt de 
Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Licutenans Civils , & 
autres nos Jufticiers qu’il appartiendra : Salut. Notre 
bien aimée Madame la Baronne de Vasse & Miss Ma aï 
Wouters , sa sœur , Nous ont fait expofet qu’elles désiré* 
Toient faite imprimer & donner au Public , le Théâtre Ane 
g lois y ou Traduction de toutes les meilleures Pièces Angloists, 
Tragédies , Comédies , Opéras lyriques & bouffons , diver- 
tissement y &c. jusqu'à nos jours ; s’il Nous piaisoit 1 ® 
accorder nos Lettres de Privilège pour ce nécessaires. 
A ces Causes , voulant favorablement traiter les Eip°" 
santés , Nous leur avons permis & permettons par cM 
Présentes , de faire imprimer ledit Ouvrage autant de fo tf 
que bon leur semblera , & de le vendre , faire vendre P jr 
tout notre Royaume. Voulons quelles jouissent de e 
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<îu ptésent Privilège , pour elles & leurs hoirs à perpétuité,’ 
pourvu qu’elles ne le rétrocède à personne ; & si cependant 
elles jugeoient à propos d’en faire une cession , l’aâc quL, 
la contiendra sera enregistré en la Chambre Syndicale de™ 
Paris , à peine de nullité , tant du Privilège que de la 
cession ; & alors par le fait seul de la cession enregistrée , 
la durée du présent Privilège sera réduite à celle de la vie 
des Exposantes , ou à celle de dix années , à compter de 
ce jour, si les Exposantes décèdent avant l’expiration des- 
dites dix années ; le tout conformément aux articles IV & 
V de l'Arrêt du Conseil du 30 Août 1777, portant régle- 
ment sur la durée des Privilèges en Librairie. Faisons 
défenses à tous Imprimeurs, Libraires , & autres perfonnes 
de quelque qualité Si condition qu’elles foient, d’en intro- 
duire d’impreffion étrangeté dans aucun lieu de notre obéis- 
sance; comme aussi d’imprimer ou faire imprimer, vendre, 
faire vendre , débiter ni contrefaire ledit Ouvrage sous quel- 
que prétexte que ce puisse être , sans la permission expresse 
& par écrit desdites Exposantes , ou de celui qui les repré- 
sentera , à peine de saisie & de confiscation des exemplaires 
contrefaits , de six mille livres d’amende , qui ne pourra 
être modérée , pour la première fois , de pareille amende 
Si de déchéance d’état en cas de récidive , & de tous dépens, 
dommages & intérêts , conformément à l’Arrêt du Conseil 
du 30 Août 177 7 , concernant les contrefaçons : à la charge 
que ces Présentes seront enregistrées tout au long sur le 
Registre de la Communauté des Imprimeurs & Libraires de 
Paris, dans trois mois de la date d'icelles; que l’impression 
dudit Ouvrage sera faite dans notre Royaume & non ailleurs, 
en beau papier & beaux caraéteres, conformément aux Rc-' 
glemens de la Librairie , à peine de déchéance du présent 
Privilège:, qu’avant de l’expofer en vente , le manuferit qui 
aura fervi de copie à l’impreffion dudit Ouvrage, fera remis 
dans le même état oû l’approbation y aura été donnée , ès- 
mains de notre très- cher Si féal Chevalier Garde des Sceaux 



Je France, le Sieur Hue de MiromenIl , ÇômmânJeift 
de nos Ordres; qu’il en sera ensuite remis deux exemplaire» 
dans notre Bibliothèque publique , un dans celle de notre 
^Château dd Louvre , un dans celle de notre très-cher fie 
'* féal Chevalier (Chancelier de France ,1e sieur de Maupeou, 
fie un dans celle dudit Sieur Hue de Miromenil; le tout 
à peiac de nullité des Présentes : du contenu defquelles vous 
mandons fie enjoignons de faire jouir lesdites Expofances fie 
leurs hoirs pleinement fi: paisiblement , sans souffrir qu’il 
leur soit fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que 
la copie dçs Présentes , qui sera imprimée tout au long au 
commencement ou à la fin dudit ouvrage , soit tenue pour 
duement signifiée , fit qu’aux copies collationnées par l’un 
de nos amés 8c féaux Conseillers-Secrétaires, foi soit ajoutée 
comme à l’original. Commandons au premier notre Huissier 
ou Sergent sur ce requis , de faire pour l’exécution d’icelles , 
tous aûcs requis fit nécessaires , sans demander autre per- 
mission , fi: nonobftant clameur de haro , charte normande , 
8c lettres à ce contraires: Car tel cft notre plaisir. Donné à 
Versailles le trente-unième jour du mois Je Mars , l’an de 
grâce mil sept cent quatre-vingt-quatre , 8c de notre règne 
le dixième. Par le Roi , en son Conseil. 

LE BEGUE. 

Registre sur le Registre XXII , de la Chambre Royale £j* Syndical t 
des Libraires & Imprimeurs de Paris, n°. 32+3 , fol. «3 , confur mi- 
ment aux dispositions énoncées dans le présent Privilège ; & à la 
charge de remettre à ladite Chambre les huit Exemplaires preferits 
par l'Article CFIil du Reglement de 2723. A Paris , le 4 Avril 
17 * 4 . 

V A L L E Y R E jeune , Adjoint. 


De l’Imprimerie de Couturier, Quai des 
Augustins , près l’Eglise. 
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AVER TISSE ME NT. 

On délivrera à la seconde livraison , 
le premier de Décembre prochain , la 
gravure du premier & troisième volumes. 
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